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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions Ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction, notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes.
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemngne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte. comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et. ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide. I.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et d’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poêles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. llien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-ù-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la “bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
I ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni
autre.

Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’ino
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , u’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font a perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit à Sulo
moue , dans l’Abruzze citérieure, le l3 des calendes
d’avril, ou le” mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’cre chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné a un

de ses aieux, a causede la proéminence de son
nez, comme celui de accro, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant a un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta la écolesdes maltres lesplus célèbres,
avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
entamait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncera la poésie, qui était déjàcomme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. a Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’lrritcr davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
languedes muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’ai plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
- a lui donner pourmaltres , dam l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammiricn de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius En
eus, rhéteur a la diction élégante et fleurie, et
Portins Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart dessentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, r
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé’0u plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionna a Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tete d’un ancien
manuscritde ses œuvres, le fait servir en Asie sons
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé, peut-
etre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues.

desa jeunesse. .Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté’son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dansla carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les tonnelions d’arbitre , (le

juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui lut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
meule si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur, déjà biendéclule cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses seriices.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. a Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des illuses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours,dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. .

Dès qu’Oride eutpris rang parmi les poëtes,et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre aux, il la brigua comme la plushaute faveur,
ulesvénérant, scieuses expressions, al’égal des dieux,

lésaimautàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

il leur survivre et a les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrévoir Virgilel Virgilium sidi Minium );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle,d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les meuniers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal»
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur tige (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcha de son ami une de ses plus ton-

clientes élégies. ’
Ses parents et ses amis, presque tous courtisans

d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. issu d’aleux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mémé trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaye d’abord dans plusieurs genres.
Il avait connmencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptve
de l’épopée, etOvizle abandonna la sienne. Il com-

posa ses Hérofdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce enavait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. il est
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mémé, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, a attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutîons; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses de la Tragédîett
de l’Élëgie, qui se le disputent arec une chaleur

proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlia; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vosius , à qui il
plalt d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiæ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rans facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goûty relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements. de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérofdes, mêmes qualités, mêmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
moiiotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnnne ne pouvait
se plaindre à Pâris autrement que Déjanire à lier-
cule, qu’ArJaue à Thésée, eux, quoique le poële
ait déployé, dans l’expressit-n de cet amour , un art
indui, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidtle senti-
ment. Les Héron!“ n’offrent pasd aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est mo’ns pur et moins élégant, et le lau-
gage parfois trop familirr qu’il putte a ses persona
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention dironie qui rappelle celledu
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
hémines de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands a travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il

préludait. couine on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Hercules sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins

“a mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , re-
pondlt, au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées; mais il laissa a ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette ri’putation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour e’ ses vers; et il sevante d’avoir, en les
faisant connaltre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llaroue d’ailleurs
ingénument qu’il n’t st point en lui (le ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fuis, et les raisons
qu’il en donne, quoique peuédiliantes , font de cette
confession une de ses p!us charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quiet-ds des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d“un amour sans partage et d’une
titi lité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-

ment est de) très-piquant l est adressée à cette Cy-
passis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et linit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies f ut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite titrois , u ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibnlle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
tliie etde Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la lnaltresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’0 vide, quesesamis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

IX

de cette mallresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la [usinasse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, lille de Tibère; mais
alors , au contraire, la maltresse eût (te bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-

courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble par le juste Nnma. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur : a Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté i sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en

, public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
“ jusque dans le Forum, dit Sénèque , le scandaleux
l spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses debor«
l dements tirent exiler par Auguste lui-mème dans
f l’ile déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces

phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

. hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
I etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. ll en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
e n disant qu’Ot’ ide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et (le Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une n altière expéditive de trancher une

difliculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

, lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’ilserend a lui-méme,en termes, il
est vrai, peu modestes , d’avoir me la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité, à en
jugerpar les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x . NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-
ment par le trait d’esprit dont elle lut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.
1 La postérité ne peut prononcer sur le talent dont

Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. Onanié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
etde lavérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef- d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable , s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain , et a côté du

Thyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien:

Serrure pond. perlera au poulot royas?

’ l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror hue “lut, tu pleurs deo.

Ovide , après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’.4rt d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains z u Jeunes beautés,
pretez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour

exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

III-liai lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourrontleslire sans danger;
mais ces exemples semblent au“ moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans i’inconstance et la gloire dans

l .
l’art de tromper sans cesse. il fut au’ reste, et c’é-

tait justice , la pranière victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mente, laquelle, un jour, le trahit même sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir aprèsun

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il lut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir deia faveur d’Au-
guste, bien qu’il se bornait a le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver lui-mente la terre de ses jardins ,
a greffer ses arbres , a arroser ses lieurs. il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-telle et ses
ouvrages et ses mœurs. .

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, etii composa le Remède d’amour,

a ouvrage de sa raison, a dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau roie, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse tiencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu i’e’puiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traite est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine faciei l, ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle ’
ceux (le la manipulation , et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. il avait perdu son père
ctsa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado«

rée, issue du sang illustre des Fahius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée-

à Comélius Fidus, dont Sénèque racornie qu’il eut.

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait a Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

SUR OVIDE.
nous, une maison près du Capitole; dans les t’au-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline ,
antre la voie Claudienne et. la voie Flamiuienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit lui avaient hit un grand nombre d’amis. La liste
suait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Val-run , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des

Latins; Carne , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotte, cumul a l’époque ou parut l’Art d’aimer.

Enfin , qui avait été questeur en Asie; Suillins , ami

de Garnanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils;
ditmn, du meurtrier de César, etc. Mais de tous

’ sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le conti-
dent. Ovide , ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait ètre
avide, lorsqu’un coup terrible , imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 19 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

a) Afrique avecson mari, quiy exerçait on nesait
qudle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détonnèrent à force de
prières etde larmes, et Celse, lepressantsur son
«sur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie , brûla avec plusieurs
doses ouvrages celui des Métamorphoses , qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître ; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ z

sa femme veut le suivre dans sonexil; mais il la
presse de rester a Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : ellecede. sejetteéploréedanssesbras,l’é-
treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrét du sénat. ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple

. Ilmais relégué à l’extrémitéde l’empire , et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, nedépouillàt le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poêle fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages , qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime.“ absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui leportait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cencbrée, dans le golfe
Sarcnique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponlide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesseattaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les antres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on
peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lestes :

radiante: gum me duo criminel, carmen et errer;
litera“ faon salpe attendu ont“ est.

Et cette faute dut étrennent celle de ses yeux :

Car aliquid sidi 7 sur m (lutina fui P

Endusesamisetsannison lapartagerent avec
lui:

Quid referont comuumqus nefas fumulorqu mesures r
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texteà toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bic

“il de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté, zarres. Quelques«uns, auicontraire, ont voulu, rink
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gré Ovide lui-môme, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV. entreprit ,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-
testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir ln à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chOse d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir , plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, rut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’A ri d’aimer;

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enlia avec la Julie
petite-lille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poêle écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-tille. D’ailleurs, être le complice de l’une

on de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur a celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis cessent, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

011M referont comltumque nefas [mulotons nucules .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assentimeut

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide payade l’exil la dangereuse initiation aux at-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-(ils; mais Livie voulait le donner
àTibere, qu’elle avait (il de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Oviile fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agripra
la tendresse d’A uguste. que Tibèze effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

à rappeler son petitlils. Accompagné du seul
Maxime, son conlident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de coutier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
au“.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Ceperat JWW dueptœ mascara carlin.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pou vait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il yrnourtlt?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enlia dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désapprm-
dre la siemie, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux. habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqua
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains VI.
raient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du lie] des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbam;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’algnne, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaina,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide ,-el ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qn’Ovide couvrit d’un casque sa tété blan- l postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque , ou-

chissante, et armât d’un glaive pesant son,bras af- l tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

fait)“, satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, î Halogie avec les ennemis de ces de“! pOêteS, à moins

blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, l de Penser que. comme ce! oiseaII, selon la croyance
et qn’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et i des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il l Denis et de tous les reptiles, il devait renfermer en

v. ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, l lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces Î 09m8 vers î 0m10 énumère “ms les supplias cé-
éœmeueg, Les sammies conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
etsur le Pont-Euxindes chariots attelés debœufs. Les l halter à son ennemi on les a comptés; il en me 259i
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage i qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- l Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé

avec le fer, l en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de l Ovide,dansson exil, travailla au poêmedes Fuma,
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. ’ commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait l avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il
envoyé allume le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus ?
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ontété soutenues, et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande , étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus l même Vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques i F 018108- HeÎDSÎllS conjecture que les demieTSlÎVïesi
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amË qui ; s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez malcontent du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné g tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des

du lierre des poètes, et qui, a leur doigt, portaient g six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. l poème. Les Postes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, I nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

les premières années, de les nommerdans ses vers : l fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont cérémonies religieuses, les institutions, les fêles, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires.- Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même l moyen âge appelle les Postes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terreJointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en l Livre du Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’étre devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, ila, commeaux jours des plaisirs, l le plus parfait des ouvrages d’ovule-
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- ; Mais l’opinion Proclame comme son chef-d’œuvre
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème (les Métamorphoses u auquel l’auteur lili-
mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par l même, dans les Vers plus Vrais que modestes qui le
l’expression,lesujet, toujours le même, «ses plaintes terminent,apromisnneglorieuseimmortalité.Sadise
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- i Grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der.
Ier ainsi, que la monotone et pale môdnlation d’une î nière main, et il le retoucha . ainsi que les Fut”,

douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l l’éloge, maintenant élimé, (le ce même, la Bible

lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- I des poëles, comme on l’appelait dans le quinzième

dail en déclamations coutre lui, qu’on y appelait sa l siècle? La uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
femme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et l bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est l toire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demanderà Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Gedernier coup lui fut le plus sensible; il f l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile
l’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l à maintenir au milieu de [inconcevable variété d’é-

iluque dans sa colère, il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y præ-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui v règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans se confondre, les fils
déliés qui la composent; ceuxoei, l’érudition prodi.

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante
huit auteurs comme étant les sources p. inalpai“
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépnio
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Illé-
tamnrphoses. d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la pècheou les ruses des poissons, (Malien-
ttcon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne resteqne
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de deligurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
( de Nuee) , la Consolation à Unie sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Alhiuovanus , son contempo«
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-à-fait indignes d’elle : “e l’anegyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on ad’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Dessus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur lejeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Éueide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de ’l’itelive. On a sur-

tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, il l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on l’enfer-mât avec lui dans sa tombe.

longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi deColchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en flt la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus . dont Lactance a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poëles, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur le triomphes de Tibère, daim Ovide

NOTICE
parledans les Politiques; d’un antre sur hbutatlle
d’Actium, enfin d’un ouvrage surla science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exilaucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence, quand il apprit sa mon.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tout les matins [adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter,el, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. a Un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poêla ses contem-’
porains s’y associaient, et qu’elle était comacréepar

les statua , les autels, les temples . que Rome «les
provinces avaient érigés a Auguste, dei“ de son
vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’illes eût donnés à des prince

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter eu dieu un prince qui vous percé
cote. I

Ovide, afin de retrouver , même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements . s’était mie à

apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pasdœtioéafaire des vers tartares, n enlut desa
l’accu aux Tomitalns assablés, et conespondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une me publique en
son honneur, et lui décernèrent lacouronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il a Rome, me comblent d’éloges ; et
dessoles publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toute les villes. a Un jour
qu’il venait delire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, selevant, s’é-

cria : u Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrirait: «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. a

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur



                                                                     

SUR OVIDE.
affreuse. ll mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 77! de Borne, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes.Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de liiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le rio

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quant a son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-la , découvert a Sabarie, avec
œtte inscription gravée sur la partie extérieure de

la voûte: iFAT“ RICHIITATII un.
Fia sans ut ou“ quant dirai Cumin fra

Autrui purin «dora jussif hume.
Sapa miser volait patrie] accentua far-ris;

Sed frustra : hune i’llt’ [au dadera foirant.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltaie en
grand nombre, et la mort le surprit n. Un autre a
imaginé qu’Oride, ayant mon. sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Saharie; et il lui fut ra-

cantéparn vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. OvidüNarom’a.

Voila donc deux tombeaux d’0vide découverts a
Saharie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre ’a Samar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Baal), et . ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi , la place sur un tombeau qui n’est si
celui de Saharic, ni celui de Sarwar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet

d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une xchose sacrée, fit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.»
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les .
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovide“, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-“

reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lien que les Moldaves nom-
ment Lagon! Ovidolount’, et non Lundi Ovidolt’, est

a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vls-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis. k
Le“ défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; ct Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le détiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait lasser. La
condition acceptée , ses amis et lui éaivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,

y que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits:

Santibooantqua nim, reniairumqua 6mn.
Egalt’dum Bar-crut, agalidumqua NOIIHII. l

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.

XV.



                                                                     

ÂVI

Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui u qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; a et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète, dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. o

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout . parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour fiu et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-

sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siéclr d’Augusie.

1 Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul. l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-buit jus-
qu’en 1820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi treuvé de nombreux traducteurs ;
mais il enest. peu qui aient osé.aborder tontes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
etl’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de

k presque toute la latinité.
On connait des traductions d’Ovide en douze

langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français , à quatre-

vingt-trois, en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Héroides,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’acide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphorcs, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Benouard (neuf éditions ),par du flyer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé

Barin , etc. .
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs, on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice. pleine d’hon-
néte récréation n : ou bien a lestions de la Méta-
morphose d’acide , mythologisés par allégories na- -

truelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il , roi de Prusse, fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage u orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux“ rolombrs. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffoit, l’Oride amoureux, .l’Ooide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et Jusqu’ad’Auoucl tout trouva du lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade, et longtemps célèbrespar les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de M le de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha

pelle, et qui finit par ces vers: »
lais quant l moi . j’en trouve tout fort beau.

Pauli-r. dorure . Images , caractère.
’ Hormis les vers. qu’il fallait lainer-(aire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

-M...

LIVRE PREMIER.

ÉLEGlE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre, ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peut ornerdcslivres heureux, maistoi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (a);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

nesoispasbonteux de quelques taches: celui

ELEGlA l.

Pane (nec invideo) sine me, liber, ibis in urbcm :
Ilei mibi l quo domino non licct ire tuo.

Veda, led insultus , qualem decet exnlis esse.
Infelix blbitum temporis hujus bube.

Ne: le purpureo. relent vaccinia succo;
Non est conveniem luctibus ille color :

Net: titulus minio, nec œdro charte not« tur:
Candide nec nigra cornus fronts gens.

Felices ornent banc instrumenta libellos;
Fortune memorem te deœt esse men;

Nos [nain geminæ poliantur pumite [routes z
Hit-lulus spams ut vidure tomis.

qui les verra yreconnaltra l’effet de meslarmes.
Va ,vmon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
cncoreà moi, s’il est. quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Atou aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor.
dams propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand ou la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelquiun qui gémirade m’avoir perdu , qui

Neve Iitunrum pudeat : qui viderit “les,
De lacrymis [actu sentiet esse mois.

Voile, liber, verbisque mais loco grats ulula.
Contingun cette quo licet ills pede.

Si quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quis, qui quid spam forte requirat, erit;

Vivere me dires : salvum lumen esse negebis;
Id quoque qnod vivnm, mutins habere dei. .

Teque ils tu tacitus quœrenti plut-a legendum ,
Ne, que non opus est, forte loqusrc, «lubiev

Protinus ndmonilus repetet mes criminu Isoler,
El penser populi publient ore rem.

Neu, un, defendas, qnamvis mordebere diode.
Cause patrocinio non bons major «il. “ne



                                                                     

à) OVIDE. ’lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux , de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen le sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la lempéte; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire,’je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial ; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma

’ place un Homère, et l’entourez d’autant d’in

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lucilies sliquem, qui me mspirel sdemptum,
Carmina nec siccis perlegsl istn genil :

El tarilns scoum, ne quis malus audial, oplel,
Sir. mes, lenilo Censure, puent miner.

Nos (ploque, quisquis eril , ne sil miser ille, precamur,
Fiscales ’misero qui volel esse deos.

Qnœque volet, rata sint : sblslaque principis in
Scdibus in palriis dol mihi posse mori.

Ut pongés mandala , liber, culpabers louais,
lngeniiqne miner lande [erere moi.

Judicis ollicium est , nl ros, in lampon rerum
Quærere ; qtlœsilo lempore, ltilus cris.

Carmina proveniunl’snimo deducls sereno :
Nuhila sunl suhilis lempora noslrs malis.

Carmina 80065511“! scribcnlis el olis qnœrunl :

Me mare, me venti, me fera jsclsl hyems.
Carxniuibus melos ontnis abesl : ego perdilus ensem

llœs’urum jugulojsm pulo jatnque mec.
“me quoque, quad farcit), judex mirabilnr æquus :

Scripluque cum venin qualiacumque loyal. ’
Da mihi Mœoniden, et lol circumspice ossus ;

lngcnium lunlis excidel omne malis.
Baltique secnrus hmm, liber , ire moinenlo,
i Net: lilii sil leelo clisplicuisse pudor.

fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie , cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur le trahirait,si tu voulais re-
nierton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient le
nuire, et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de le lire et te
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était due àœ livre , et il l’a subie. n

Peut- être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tête. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ils se nobis præbel (orlons secundsm,
[Il libi sil ratio lundis babenda lue.

’ Domersm sospes, liluli tungebar smore,
Quœrendique mihi nomiuis arder oral.

Carmina nunc si non sludiumque, quad obiuil, odi,
Sil salis : ingenio sic fugu perla mec.

l lumen, i pro me lu , oui lice! , sdspirar Romani.
Dl faeerenl, posses non meus esse liber l

Net: le, quod venins magnum peregrinus in urbain ,
Ignolum populo passe venire pula.

Ul lilqu cerces, ipso noscere colore :
Diuintulsre relis le licol esse menin.

Clam lumen inlralo : ne le mon carmina lædsnl.
Non sunl, ul quottdsm pions“ favoris ersnl.

Si quia eril , qui le, quia sis meus, esse legendum
Non pulel, e grenue rejiciulqne site,

inspire, die, lilnlutn : Non sum præœplor antoris z
Quas meruil pœnas,jaln dedil illnd opus.

Fonilau exspeclcs an in alla palatin missuln
Scandere le jubenm Cœssreamque domunt.

[gnou-am sunnas mihi lors, clique locorum :
Venil in bocilla fulmeu a!) arec capul.

Esse quidam meniini milissims sedibus illis
Numinu, ml limeo qui necture deos. 7-1
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie. ,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
etn’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire.Et moiaussije crains I
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at- 1

l
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois

063

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que : mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le i arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évité les écueils de Capharée l rangés en bon ordre tesfrères, autres enfants
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma i de mes veilles; tous montreront leurs titres à
barque aussi, déjà battue par une terrible tem- l découvert, et porteront fièrement leur nom
pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide I
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être l
élancé d’une aile trop faible vers les régions l
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé p

I

sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

requui, malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne! stridors columba,
Unguibus, aceipiter, sancis tacts luis:

Nec procul a stabulis audet secedere, si qua
Excussa est avidi dentibus ngua lupi.

Vitsœt «slum Phaelou, si virerai; et quoa
Oplaral stulte, tangent nollctequos.

Me quoque quia sensi fateor Jovis arma timerc :
Mo. reorinfeslo, quum tonal , igue peli.

Quicumquc Argolica déclasse Capharea fugit ,
Semper ah Euboicis vola retorquet aquis.

Et mes cymba semel vasta percussa procella,
lllum, quo lœss est, barrel adire locutn.

Ergo, care liber, timide circumspice meute,
Et satis a media ait tibi plebe legi.

Dom petit inlirtnis nimiutn sublimia peunis
Icarus, Icariis nomina fecit aquis.

Difficile est tanien hie remis utaris un aura ,
Diacre, comilium raque Iocusque dabunt,

Si poteris vacuo tradi, si caneta videbis
Mitis, si vires fregerit ira suas.

Si quis erit qui le dubitantem et adire timentcm
Tradat, et ante lumen pauca loquatur; adi.

Lues bons dominoque tuo fclirior ipse
Perveniasilluc , et male noslra levés.

ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je le conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre

à aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je le charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à le donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé tous

Nsmque es , vel nemo , vel qui mihi minera l’ecit ,

Solus Achilleo tollere moro potent.
Tantum ne nouas, dum vis prodesse, videto 5

Nain spes est animi noslra limera minor.
Quæque quieseebat , ne mols resæviat ira ,

Et pœnæ tu sis ailera causa , cave.
Î Quum tamen in noslrutn tuerie ponetrale recopias;

Coutigerîsque tuant scrinia curve dotnutn 5
Adspieies illic posilos ex ordine fratres,

Quos studium eunctos evigilavit idem. ’
Cælera turba pelain titulos ostendet apertes,

Et sus détecta nomina fronts gent.
Tres procul obscure lamentes parte videhis,

lli quoque, quod ncmo nescit, amaro (lacent.
Hos tu vel rugina; vel , si satis cris habebis ,

OEdipodas faeito Telegonosque vous.
Deque tribus moueo, si qua est libi cura parentis,

Nequeinqnam, quamvis ipse docebit , antes.
Suntquoque mulette ter quinque volumina format,

Nuper ab exsequiis carmina rapts mais :
- His manda dieu, inter muleta referri

Fortunœ vultum eorpora posas mesa.
Nsmque en dissimilis subito est affecta priori -.

Fleudaque nunc, aliquo tempera luta fuit. 422i
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départ; s1 d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai contîné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vu naître! ’

ÉLÉGlE u.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxt), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
Icar étaitcontraire,’ J unon, si propiceàTurnus,
haïssait Enéc, mais celui-ci était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infon-
tané que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impe’tucux

Plura quidem mandore tilti , si quatris, liabebatn;
Sed vereor tarda: causa fuisse mon».

Quod si qua: subennt lectrin , liber , omnia ferres ;
Sarcina laturo magna fatums tiras.

Longa via est; propera inobis : habitabitur arbis
Ultimo! , a terra terra remnta Inca.

ELEGIA Il.

Dt maris et wali (quid enim niai rota supersunt Y
Solvere quassatœ parrite membra ratia :

New, precor, magni subscri bite Cœsaris irœ;
Stein- prementc deo fort deus alter opcm.

Muleibcr in Trojam, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Toucris, Pallas iniqua fait.

Odernt Encan, propior Saturnin Turno:
llle [amen Vencris humine tutuscrat.

sipo l’erox rautum petiit Neptunus Ulysaem:
Eripuit patrtto sæpe Minerva suc.

Et nobisaliqnod, quatnvis distamus ab illia,
Quid valat irato numen adesse deo ?

Verbe miser frustra non proûcientia perdu :
1p“ graves spargunt ora loquentis tiqua; :

OVlDE.

Notas disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais ou et mes voiles et mes

vœux! L0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les nues sur les au tres et semblent vou-
loir s’élancerjusqu’au ciel! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent , s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au“
sombre Tartare ; de quelque côtéque se portent
les regards , partout la merci. le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’antre de nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élanœ de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi douc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
palle, la vague inonde mon visage; elle mole
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribilisquc Notus jactat men dicta : prcequue
Ad quoa mittnntur non sinit ire deoa.

Ergo idem venti, ne causa Iœdar in ana,
Valaque nescio quo , valaque nostra ferunti

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarurn l
Jam jm tactums aidera summa putes.

Quanta: diductoisubsidunt œqnore vallea t
Janv jam tactums Tartan nims putes.

Qttncuinque adspicias, niltil est niai pentus et aer,
Fluctibus hie tumitlia, nubilms ille tttinax.

Inter utruntque fremunt itnmani turbine venli z
Nescit, cnidomino parent, unda maris.

Nam mode purpureovires eapit Euros aliortu :
None Zephyrns sero vespere missua adent :

Nunc gelidus sima Boreas tract-halin ab Arcto :
None. Notas advenu prœlia fronte périt.

Rectorin incerto est: nec, quid fugiatve petatve
lnvenit : ambigttis ara stupel ips: malis.

Scilirct oecidimus, nec spes niai vans salutis :
! Dumque loquor, vultus ohruit unda maos.
l Opprimet hune animam fluctua, frustraquc preœnti

0re necaturas accipicmus aqnaa.
At pia nil aliud quant me (tolet exsule eunjua : 57



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquat avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mon naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et. de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice ,je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

floc unum nostri scitqus gemitqne mali.
Nescit in immense jactari tarpon ponte;

muoit agi ventis; nescit ndesse nercm.
Dl, bene quod non s’um mecum cotisecndere passim,

Ne mibi mors misero bis patientla foret!
At nunc, ut percam , quoniam caret illa periclo;

Dimidia serte putte superstes ero.
[lei mihil quam coleri micueruut nubile flammal

Quantus ab ætberio personat ne fragorl
Nee leviua latcrnm tabula: feriuntur ab undis ,

Qnam grave balistm mœuia pulsat onus.
Qui vrnit bic fluctue fluctua supereminet omnes :

Posterior nono est, undecimoque prier;
Net: letum limon: genus est miserabile leti.

Demile neufraginmzmors milii munus erit.
Est eliquitl, falove sue, ferrove cadontetn

ln salite moricns ponere corpus hume:
lit mandata suis aliquid , sperare sepulchrs,

Et non mqnoreis piscibus esse cibum.
Fingite me diguum tali neee : non ego solos

me velum; immeritos cur men panna trahit?
V hon l Superî. viridcsque dei , quibus implora curæl
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Dieux de l’Olympe, et vous, dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vousvoulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-memel’a décidé, n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certesil le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, o dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure. -

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues, ni pour aborder à la célèbre

ville d’Alexandre (5) et voir les rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie(t) qui

Utraque jam vestras sistite turbe minas:
’Queinque (ledit vilain mitiuima Canaris ire,

“une sinite infelix in loco jussa fermi.
Si, qualn eommerui prenant, me pendere vultis;

Culpu mon est , ipso judiœ, morte miner.
Mittcre me Styaiae si jam voluissel et] undal
“ Crusar. , in hoc vestru non canisset ope.
Est illi nostri non invitliosa eruoris

Cepia : quodque (ledit, ouin volet, ipse feret.
Vos mode , quos carte nulle pute critnine Item;

Contenti nostris, dl, pucer, este malis.
Net: lumen , ut cuneti miserum nervure velitis ,

Quod periit, salvumjnm eaput esse potest.
Ut. mare subsidat , ventisque fenntibus utar,

Ut milii parulie; non minus exsul ero?
Non ego divitiee avidun sine fine paralidi

Latutu mutandis mereilius æquor arc:
Nec pelu , qui“ quondam petii studiosus, Albane:

Oppitla non Asim,non loea visa prins :
Non ut, Alexandri claram delatus in urbom,

Delieias videam, Nile jocnse, tune.
.Quod faciles opto veules quis entiers posait? 8l
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est la terre oit j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit!) me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces dots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , etje
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. ’l’onlefors, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,
autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;

si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur, en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Ssrmstis est tenus , qusm mes vota pelant.
Obliger ut tsugsm Iœvi fers litors Pond,

Quodqne sit s patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio quo vident: positos ut in orbe Tomitas,

Exilem flein per mes Vote vistn.
Sen me diligitis , taules mmpescite fluctus,

Pronaque sint nostrm numinn vestrs rsti:
Sen magis odislis , jussæ me advertite terrez.

Supplieii pars est in renions mei.
Forte : quid hic lusin? npidi mes carbon venli,

Ansonios tines car mon vola vident?
Noluit hoc Cœur: quid quem fugu ille tenetis?

Adspicist vultus l’ontics terra mens.

Et jubt-t , et memi: nec que damnsverit ille ,
Crimina , delendi l’asve piumve pute.

Si tsmen acta dans nunqusm mortalis fallunt ,
A culps lacions scitissbesso mon.

lmmo in ; vos seitis, si me meus nbslulit errer,
Stultaque mens nobis, non scelerata , fuit;

Quamlibet c minimis , domni si favimus illi ,
Si sstis Augusti publies jussa mihi,

bloc duce si disi Miels meula , proque

O,VIDE.
dieux, m’épargneren retour. S’il en est antre-

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse. I

Me trompé-je? voisoje bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dontlecourronx s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exauccz

en ce fatal moment.

ÉLÉGlE Il].

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(l),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, mainlenantencore des larmes
s’en-happent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au. ’

soniczje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni (les vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je. n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæssre turs, pins, Cænribusque dcdi;
Si fuit hic animus nobis , ita parcite,divi,.

Siu minus; tilts culons obrunt unda capot.
Palier? on ineipiunt gravide: vsnescere nuites ,

Violaque mutati frangitur ira maris 7
Non ossus, sed vos sub conditione vocali ,

Fallere que: non est, hune mihi fertis open).

ELEGIA III.

Quum subit illius tristissima noctis imago,
Quœ mihi supremnm tempus in nrbe fuit;

Quum repeto noctcm, que tot mibi sara reliqui;
Labitur ex oculis nunc quoque gutta mais.

Juin pmpe lux aderoi , qua me disccdere Cœur
Finibus extremœ jusserat Ausoniœ.

Ncc mens nec spatium fuersnl satis apts parauti:
Torpuersnt longs pectora nostrs mon.

Non mihi servorum, comitis non ours logeudi:
Non aptæ profugo vestis opisve fuit

Non aliter stupui, qunm qui Jovis ignibus ictus,

Vivit et est vitæ ncseius ipse une. l2
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ms tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait. que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fut arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement (les chiens, et la lune nidait
au haut des sirs son char nocturne. levant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’a8tre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. a Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut lsmen banc snimo nubem doloripse removit ,
Et tandem senaus convaincre moi;

Adloquor extremum mœslos sbiturus amicos,
Qui modo de mullis unus et aller ersnl.

User amans flenlem fluos serins ipss (embat,
Imbre per indignas usque endente genus.

Nats procul Libycis nberat diverse sub cris ,
Nec potent l’ati cerlior esse mei.

Quocumque sdspiceres, luctus gemitnsque sonslmnl :
Fornlsque non tsciti funeris intus crut.

Femina , virque, mec pueri qnoque funera mœrent;
lnque domo lacrymas angelus omnis babel.

Si liret exemplis in parvo grandibus uti,
“me facies Trojm, eum eaperelur, ersl.

Ionique quiescelisnt voues bominumque canumquc,
Lunaque nocturnos alla rugi-bal cquos:

llano ego suspicieus, et lib bac Capitoliu cernsns ,
Que: noslro frustrnjuncta fuere Lori;

Numins viciois habitanlia sedibus, inquam,
anlque oculis nunquam temple videndn mois,

quue relinquendi , quos urbs babel alla Quirinl;
Esle salutlli lempus in omne mihi.

El quamquam un clypeum post vulnéra sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur

.de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour so

époux infortuné. ’
Déjà la nuit se précipite et ne permet plus

de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant I’empressement de mes compagnons.
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songez donc aux lieux d’où vouspartez,àceux où
vous allez si vile! Que de fois ai-je feint d’avoir
lixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je muchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou.
vent, après un sdieu,je parlai beaucoup encore;

Altsmen banc odii; exonerate l’ugsm:

Cœleslique vire, quis me deceperit errer
Dicite : pro culps ne lulus esse pulet.

Ut, quod vos scitis, pœnœ quoque soutint enclot:
l’lacato possum non miser esse deo.

Hue prece ndorsvi Superos ego, pluribus uxor
Singultu Incdios pnepediente sonos.

“la etiam ante hares pussis prostrala capillis
Contigit exstinetos ore (remonte locos:

Multaque in avenus eiludit verbe Pénales ,
Pro deplorato non valitura vire.

Jamque mon: spatium nux præcipîlala negsbat,
Versaque ab axe suc l’arrhnsis Arctoserat.

Quid laceront? blonde patrie: relinebarnmore:
Ultima sedjussœ nos ont illa fugm.

Mil quotics aliquo dixi properante, Quid targes?
Vel quo festines ire, vol unde , vide.

Ah! quotics certain me sum Inentitus lnabere
Iloram ; propositmquœ foret apte vite.

Terlimen letigi; ter llllll revoulus, et ipse
lndulgensanimo pt! mihi lardus erat.

Sæpevale dicta , rursus snm multi loculus,
li! quas idiscedrns osculs sounna dedi. sa
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souvent je donnai les derniers baisers, comme je le serai moi-même , le chemin m est aussi
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin «Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! D Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arracbait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée du l’autre. Tel fut le supplice de Médus(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrenl. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments E chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
a Non , tu ne peux m’être ravi z nous partirons
ensemble; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sapa esdem mandata dcdi : meqne ipse [cfelli
. liespiciens oculis pignera un meis.
Deniquequid propero? Scythia est, que mitttmur,itquatn:

Rems relinquenda est: utraque juste mon est.
Uxor in mternum vivo Inihi vive negatur:

Et dentus , et tidœdulciu membra domus.
Quosqne ego dilexi interne more semales,

0 mihi Thcsea perlera jumela lido!
Dum licet amplectar: nunquam ferlasse Iicehit

Amplius; in lucre que: datur liera mihi.
“ce mon; sermenis verba imperfects relinquo,

Amplectens anime proxima quæque mao.
Dum loquer, et flemus; cœlo nitidissimus site

Stella gravisnohis, Lucifer ortus crut.
Dividorhaudaliter, quam si mon membra relinquam :

Et par: abrumpi corpore visa sue est. I
Sic Mctius deluit , tune quum in contraria versus

Ultores barbait proditienis equus.
Tutu vero exeritur clamor gemitusque meorum ,

El l’eriunt mœslœ perlera nudu manus.

Tum rero conjux liumeris nbeuntis inhœrcns
M inuit hœc lacrymis lristia dicta suis r

ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; mei , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. r Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lacéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’ohscurcir et tomba ,
comme je lai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle. et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son
corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas
moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie ;*
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avclli; simnl shl simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux enulis euul en). ’

Et utihi l’acte via est : et me tapit ullima tellus:
Aœedam profugœ sereins pana rati.

Te jubet e patrie discedere Canaris ira :
Me pietas, pictas bien mihi Casser erit.

Toits tcntabat : sic et tentaverat ante:
Vixque (ledit virus utilitatc manus.

Egredior, sire illud crut sine funere lem ,
Squallidus immiuis hirta per ora semis.

llla dolere mei , tenebris narralur obortis
Semianimis media procubuisse domo.

thue remuait , fœdstis pnlvere turpi
Crinibus, et gelidu membra levavit hume;

Se mode , duertos mode com plorasse Peules ,
Nounou et empli sæpe musse viri:

Nec gcmuisse minus, quam si nstœve meumvo
Vidissct structes corpus hubert: rogna z ’

Et voluisse mari; moriendo porters sensusç
Respecluque lumen non posuisse mei.

Vivat, et sbsentem, quoniam sic fats lulerunt,
Vivat, et auxilio sublevct osque sue l il)?
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ÉLÈGIE, tv.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

«Malheureux que je suis! quelles masses d’eau

soulève la lem pète , et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des ablmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
debois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant, le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer, non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au me de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
ou il m’est défendu d’aborder! Déjà, laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’ltalie qui m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

TinigiturOceano castes Erymanthidos Ursœ,
Æqnoreasquepsuo sidere turbal tiquas .-

Nos lumen lonium non nostra lindimus œquor
Sponte; sed audaces cogimur esse matu.

Hemiaerum l quanti: incrcscunt taquon ventis ,
Erutaque ex intis fervet arena vadisl

Monte nec inferior prorm pu ppique recul-vu:

huilit, et pictes verberat ulula deos. l
Pinea texta soutint ; pului stridore rudentea,

Aggemit et nostris ipse carina malis.
Navita, confessas gelidum paliure timorem ,

Jam sequitur victus, non regit arte ratent.
thue parum validus non prolicientia rector

Cervicis rigide: [mena remittit equo;
Sic, non que voluit, sed que rapit impetus andin ,

Aurigam vidéo vela dédisse rati.

Qnod niai mutatas emiœrit Æolus auna ,
ln loea jam nobis non adeunda leur :

Nain procul lllyriis leva de parte relieur,
Interdicta mini cernitur ltalia.

Mimi in vetttu quarre oontendera terras ,

(il)
Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le liane du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà -
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGlE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours tixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai àjamais comme mon sauveur.
Le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magna parent aura deo.
Dum loquer, et cupio pariter , timeoque réveil: ,

lncrepuit quanti: viribua unda Iatusl
Parcite, cærulei vos, pat-cite, numina Ponti,

lnlestutnque mihi ait satis esse Joyetn.
Vos minium suaves fusain subducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse potent.

ELEGlA V

0 mihi post tilles nuuquam mentorande sudalea ,
0 cui prœcipue sors men visa sua est, V

Adtonilunt qui me, memiui, carissime, primua -
Ausus en adloquio sustinnisse tuo;

. Qui mibi conailium vivendi mite dedisti,
Quum foret in misero pecten martin amer;

Scie bene, cui dieam positia pro nomine risais,
Ollicium nec te l’allit, arnica, tuum.

une mihi semper erunt imia lutin medullie ,
Perpetunsque animi debitor huj us ero.

Spiritus et vaenas prins bic tenuandus in anna
Ibit,et in lapide demet casa rogo ,

Quam suintant anime meritorum oblivia contre , l8
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide , qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigahle ami-

tié de Thésée (1), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
Oreste. ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Rutules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2). -Comme le feu éprouve l’or , l’adversité
éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’entou-

- rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connais
tre la réalité: de tant d’amis a peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgraœ.
Offrez un port sûr au naufragé: surtout ne

Et longs pistas excidat inia die.
Dl libisint faciles, et opia nullius egentem

Forluuam prisaient dissimilemque mena.
Si (amen bien navis vente fermtur amioo,

lgnoraretur lorsitnn inia hiles.
Thesea Pirilhous nori tam sensissel amicum,

Si non internas vivus adisset. squat :
Ut foret exemplum veri Pbocœus amoria,

Feeerunt Furies, tristis 0resla, lute.
Sinon Euryalus Rutulos eecidissel in hostos ,

Hyrlacidn Niso gloria nulla foret:
Srilicet, ul. fulvum spectnlur in iguibus nurum,

Tempore sic dura est inspicienda Mes.
Dum juvsl, et vultu ridet fortune sereno ,

lndelibatas ennuis sequuntur opes z
At simul intonuit ; .l’ugiunt, nec noscitur ulli ,

Agminibns ootuitum qui mode cinclus erat.
Alque hues exemplis quondam collecta priorum,

Nunc mihi sunt propriia œgnila vers malis.
Vix duo (me mihi, de lol supereslis, amici.

Caton fortune, non mes turbe fuit.
Quo magie, opsuci, rebus suocurrite loasis,

Et la“ naufragio lilora luta Ineo :

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplies au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les inalper-ceptibles mômes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse œ mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! tinsse-je une voix infatigable,
une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie putle traiter

en entier. , *Laissez la, poètes fameux , le roi de Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

’ Neve meta l’also nimium trépidais, limenics ,

Hue offendatur ne pieute delta.
Smpe iidcm adrersis eliam laudsvit in armis;

Inque suis smat banc Cœur, in hosto probat.
Causa mes est melior, qui non contraria fuvi

Arma; sed banc meruÎ simplicilale fugam.
lnvigiles igitur noslris pro casihus oro;

Diminui si que numinis ira polest.
Seirs mecs ossus si quia desiderat omnes ,

Plus, qusm quad fieri res sinit, ille peut.
Toi mais sum passus, quoi in mlbere aidera lues-ni,

l’arvaque quoi siccus corpora pulvil babel.

Mulhque credibili lulimus majora , rnlamque,
Qnsmvis aeeiderint, non habitua (idem.

Pars eliam mecum qua-dam morialur oportet,
“ Meque velim posait dissimulante legi. I
Si vox infragilis, pentus milii lirmius esset,

Pluraque eum lingnil pluribus ora forent;
Non lament idcirco compieclerer omnia verbis,

Msteria vires exsuperante muas.
Pro duos Nsritio, docti, mais neutre, poche,

Scribite : Neritio nain mais plura tuli.
llls brevi spaiio multis erravit in snnis 59
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque’, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Borne, le siégé de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre, î
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses.Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in- i
dociles est moins redoutable que Jupiter; or, 1
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et È
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la ;
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il 1’
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit l
enfin ses pénates si longtemps désirés, cette Ï

terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est l
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Duliehiaa Iliacasque domoa;
Nos freta aideribus lotis distantia menton

Sors tulit in Geticos Sarmaticoeque sinua.
llle habuit lidamque manum, locioaque (idoles ;

Me profugum comites deseruere mai:
“le auam lætua palriam victorque petebat 5

A patrie fugio viclus et exsul ego : . ;
Née Inibi Dulicliium dentus est, lthaœve, Sameve ,

Pœna quibus non est grandis abessc locis;
Sed que: de septem tetum cireumspirit orbcm

Montihua, imperii Rama «iconique locus :

llli corpus en! durum patiensque Iaborum ;
lnvalidœ vires ingeuumque mibi :

llle crut auidue sævis agitatua in armil;

Adsuetua studiia mollihus ipse fui z ’
Me Jeun oppresait, nulle main nostra levante ;

Bellatrix illi diva ferebat opem:
Quumque miner love ait tumidis qui regnat in undis ,

lllum Neptuni , me levis ira premit.
Adde quod illius para maxima lieu laborum est;

Ponitur in nostria fabula nulla malis.
Denique quæaitos teligit tamen ille Penatea ,

Queque din petiit, contigit urva tamen:
At mibi perpetno patria tellure carendum est, .Ï

Ni [mit lisai mollior ira dei. Î

l

en
ÉLÈGIE v1.

Lydée fut moins aimée du poète (leClaros (l),

et Battis de celui de Ces (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encere est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage :comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie ’sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche et».
nemi du malheurallait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
dela femme d’Hector et celui de cette Laodamie,
qui partagea la mort de son époux. Si les dea-
tius t’eussent donné un Homère (5), ta gloire eût

ELEGIA VI.

Nec tantnm Clario Lyde dileeta poste, i
Nec tantum CooBattia amala une est;

L Pectoribus quantum tu nostris, axer, inhæm,
Digna minus misera, non meliore vire.

3. Te men subpoaita veluti trabe fuita ruina eat;
Si quid adhuc ego anm , muneria omne tui est:

Tu lacis ut apolium ne sim , neu nuder ab illis
Naufragii tabulas qui paliers mai.

z thue rapa: stimulante faine cupiduaque cruoris
lncuatoditum captat ovile lupus:

. Aut ut edax vultur corpus circumapieit, caquet!
Suh nulla positnm cernere posait hume:

ï Sic inca nescio quia rebus male Mus arerhia

ln houa venturua, si paterne, fuit.
H une tua per fortes virtua summovit amicoa ,

N alla quibus reddi gratia digua point.
Ergo quam miaero tam vero testa probaria :

Hic aliquod pondus si mode teatia habet.
Net: prohitate tua prier est eut Hectoria user ,

Aut cornes esslincto Laodamia vire.
Tu ai Mazonium valent sortita fuisses,

l’enclopes «set fuma tornada tuæ.



                                                                     

672 OVIDE.éclipsé la glaire de Pénélope; sont que tu ne m’adresseàtoi,lemeilleurdes smis,qui me par-
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir tespartoutàton doigt, qui asfait enchâsser mon
emprunté le modèleà aucune école, et grâce aux portraitdans un or pur(2), afin de contempler,
heureuxpenchantsdonttu fusdotée en naissant; par le seul moyen possible , les traits chéris de
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età . l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne l (les, te prends-tu à te dire : a Qu’il est loin de
à être l’exemple de la perfection conjugale, et mai, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
que, par une longue habitude de vous voir, souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de à ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti- i lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-
ne’e si élevée et une si humble fortune. tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie? l exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
Pourquoi man génie est-il maintenant au-des-
sans de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sans le poids

de mes langues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes hémines , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de tan amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du mains éter-
nellement dans mes vers.

--ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc debes, nulla pie facto magistra ,
Quumque nova mores sunt tibi luce dati :

Famine sen princeps amues tibi calla par armas,
Te dacet exemplum conjugis esse bonæ :

Adsimilemque sui longs adsueludine fait z
Grandis si parvis adsimilnrc lieet.

Heu mihi, non magnas quad habou! mes rarminn vires,
Nastrnque sunt meritis ora minora tuisl

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
p Esstinctum longis occidit atone malis :
Prima loeum sanctas bernicles inter baiseras;

Prima bonis animi conspicerere tui.
Quantumeumque tamen præconia noslra valehunl,

Carminibus vives tempus in omnc mais.

ELEGIA VII.

Si qnis babas nostri similes in imagine vultns ;
Dame meis hederas, Baechiea serte, ramis.

[au deoent lattas l’elicia signa postas.

Teluparibus non est apte corons meis.
“me tibi dissimulas, sentis lamera, optime, dici ,

ln digito qui me fersque refersque tua 5

comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux damnes; et comme la lille
de ’l’hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-

dre mère, brûla, dit-on, son tils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
jebrûlai ces livres innocen ts, mes propres entrail-
les,soit par ressentimentcantre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public, elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Elligirmque “team fulvo complexus in aura ,
Cars relegati, qua potes, ars vides;

Quœ quolics species, tubent tibi dicere forsan ,
Quant protul a nabis Nana sodalis abest l

t Grills tua est pictas : sed carmina major imago
Sunt mes; que: manda qualiacumquc loges :

Carmina mutules haminum dicenlia formas ,
lnfelix domini quad fugu rupit opus.

“me ego disoedens , sieul bene mulle meorum ,
Ipse mes posui mœstus in igue manu ;

thue cremssse suum ferler sub stipité natum
Thestiaa , et meliar matre fuisse Bortlr;

Sic ego nan meritas mecum perilura libellas
lmpasui rapidis viscern nostra rogis.

Val quad eram M usas, ut crimins nostra, perosus ;
Vel quad sdhue crescens, et rude earmen erat.

Que quoniam nan sunt penitus sublata, sed entant
Pluribus exemplis scripta fuisse reor;

None preoar ut vivant, et nan ignsva legantem
Otia délectant , admoneantque mei.

Nota [amen illa legi pelurant patienter ab talla;
Nesciat bis summam si quia abuse manqua.

Ablatum mediis opus est incudibus illud a



                                                                     

LES TRISTES. 673de l’enclume à peine forgée, que le poli de la N’as-tu doncàce point oublié, periîde?as-tua
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence ce point redouté la contagion du malheur, que
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera tu n’aies eu, pour me consoler dans mon amic-
me louer assez, Latins, que de ne pas me re- lion, ni un regard ni une parole, et que tu
jeter. Voila, si tu les en crois dignes. six vers à n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-
placer en tête du livre: c Qui que tu sois, aux railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin, sacré pour tous, est donc pour toi un objet
donne lui du moins un asile dans cette Rome méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi,pourlui coûtait-il de visiter un ami accablé sous lis
être favorable, qu’il n’a point été publié par coups du malheur, de lui adresser (les paroles
son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon encourageantes, de donner, sinon une larme à
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter- son infortune, du moins quelques regrets ap-
rompn y a laissé de fautes, songe que, si le parents, quelques signes de douleur, de lui dire
sort l’eût-permis, je les eusse corrigées.» ’ simplement adieu , ce qu’on obtient même des

g étrangers; de joindre la voix à la voix du
I peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-

ÉLÉGIE v1“. l lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
! titer, pour le voir encore, des derniers jours

On verra remonter de leurs embouchures. quite restaient, et une seule fois encore, pour
à leurs sources les neuves majestueux,et rétro- loute la vie, de recevOir et de prononcer, am:
grader les coursiers du soleil; on verra la un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrirsous le c’est pOIIrlanl [à ce qu’ont fait des hommes
soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
l’eau jaillir du feu; enün tout ira au rebours abondantes attestaient leur émotion. Que se-
des lois de la nature; aucun corps ne suivru rait-ce donc si tu n’avais pas teen avec moi, et
lu route qui lui est tracée; les phénomènes que aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est déc sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
plus rien qu’on ne doive admettre désormais si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
comme croyable. ces prédictions, je les fuis mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-
parce que celui dont j’attendais l’assistance me!“ de “33 Plaisirs “de les “faim? Que Se-

dans l’adversité a trahi mon espoir, rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

Defuit et scripti; aluni. [in]. (“en “me ego vaticiner; quia sur“ deceptua ab illo,
Et veniam pro lande par, ; Imam“, abuna. Laturum misera quem mihi rebu opem.

Non fastiditus si “hi, let-4°,, en). Tantaue le, fallut. copere oblivia nostri,
Iloa quoque se: venu. , in “un; frome me“; Adllictumnc fuit tantus adire putier?

si pmponendos “se pure“, , bal”, : Il! ncque respiccres , nec colorera jacentem,
Orba parente me quicumque volumina tangis , ou”! Il“ “sequin” meluï’rere me“ Ï

Hi: “Item un“ de“... in “me Ion“. lllud ninicitiœ sanctum se renerabile nomen
Qnoque magia l’aveu , non [me surit edita ab ipw, * ne m?“ Pm “in. “lb Pedibutlil“e in“?

Sed quasi de domini funera rapia sui : Q“id ru“ me?!” Pmstr’tum “me “du”!
Quicquid in bis igitur vitii rude carmen habcbil, “æ”, et “Mimi l“”’°l°““ tu”

Emenduturug , .i liminal, un“. Inque mecs si non lacrymam dimitti-re ces“!
l’aura (amen liclo verba dolure quart?

quue, quodignoli l’aciunt, valedicere salien: ,
Et vocem populi publiraque ora «qui?

Denique lugubres vullus , nunquamque videndot
In caput alla auum labentur ab æquore retro Cerner: aupremo, dum licuitque , die?

Flumina : couverais solque recurret qui“ Dicandumqne Iemel loto non amplius nem
Terra l’eretatellas : cœlum lindetur nratro : Accipere, et parili redderc race : Vale?

[Juda datait “amuras; et dabit ignis aquaa : At Icare alii nulle mihi [œilcrejuncli ,
Omnia natures præpostera legibua ibunt : Et lacrymaa animi signa dedere nui.

braque muai mundi nulla tenebil iter. Quid 7 niai convictu cnusisque valentibua casent,
0mnta jam lient , lieri que pesse negabam : Temporis et longi vinctua amort- tibi?

Et nibil est de quo non nit habenda lidar. Quidl nisi tut lueur et toi. mes serin pour: , 31

tv. V 43
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Ide Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la .
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE. 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
tu vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem lotus seriaque ipse tua ?
Quid? si duntaxat Boum mihi cognituaeaaea,

Adscitua taties in genus omne loci?
Cu. dans in æquoma abierunt irrita ventas?

Cunctana Letbæia morse feruntur aquia?
Non ego te genitu- placida recl- orbe Quirini,

llrhe, mec qui jam non adeunda pede est:
Sed «epulis l’outi, que! lime babel. ora, ainistri,

loque feria Scytbim Sarmaticisque jugia :
Et tua aunt ailieis circum præcordia venai,

Et rigidum ferri mina peetus babent :
Quæqua tibi quondam (encre ducenda palato

Plena dedit nutrix tubera , tigria crut.
At mala nostra minus quqm nunc aliena putasses,

Duritiæque inihi non tigeron roua.
Sed quoniam accedit fatalibua hoc quoque damnis,

Ut canant numeria tempora prima aula;
Ellire peccati ne nim memor hujua, et illo

omnium laudem, quo queror, ore tnum.

ELEGIA IX.

Detur inoffensæ metam tibi tangue vitm,
Qui logis hoc Iobia non inimicua opus.

OVIDE.
que je fonne aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne tidèlement tant que nous mari-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclatde nptrc
étoile, et s’éloigne des qu’un nuage vient à l’e-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans

u Rome, quoique simple et sans faste, fut assez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous

l redoutèrent sa chute, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas
que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’ir-rite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

l

Atqua utinam pro te pouint mon vota valere ,
Qnæ pro me duroc non tetigere deoal

Donec cria l’elix, molto: numerahia amicoa :

Tempora si funint nubila , tolus eria.
Adspicis , ut veuiant ad candida tacla œlumbœ,

Accipiat nullaa aordida turria avec.
norma formica tendant ad inania nnnquam :

Nullua ad amis“! ibit amirus opes.
thue contes radios per soli: euntibus timbra ,

Quum latet hic prenant nubibus , illa fugit;
Mobile sic sequitur fortunœ lumina vulgua :

Que aimul inducta nube tegnntur, shit.
Ham preœr ut pmint semper tibi [alu videri :

Sunt tamcn eventu vers l’attends mao.

Dum atetimus , turbe; quantum satis valet, habebat
Nota quidem , sed non ambition domua.

At aimul impulsa est; omnes timuere ruinam ,
Cautaque cominuni terga dedere fuguai

Sœva nec admiror metunnt ai fulmina, quorum
Ignibus adfari proxima qumque vident.

Sed tamen in duril remanentem rebus amiaulai
Quamlibet invite Cœur in honte probat;

Nec aolet iratci , neque enim moderatior alter,
Quum quia in advenait, si quid amuît, amat.
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas luiméme, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

v qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héro’ique dévouement de

Nîsus et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher

deslarmcs à tous les yeux. ’
Mais mon cœur, quoique llétri par mes pro-

preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une’vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : a Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
Ire élevé qu’éclatera ton génie. n Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant a gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augurcs.

De comite Argolico postquam cognovit Gratien ,
Narratur Pyladen ipse probasse Tboas.

0m luit Actoridaa cum magna sampot- Achille ,
Laudari lolita est Bectoris ore “sa.

Quod plus ad lianes Theseus cornes in! alnico;
Tartareum dictant indoluisse doum.

Euryali Niaique lido tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

Est etiam miseris pictas , et in hosts probatur.
Heu! mihi quam panons hæc mea dicta murent!

Hic statua, hœc rcrum nunc est fortune mearum ,
Debeat ut Iacrymis nullus adesse modus.

At mes siut proprio quamvis mœstissima casu
Pecten; profectu l’acta serena tue.

Hoc tibi venturum jam tnm, canuimc, vidi ,
Ferret adbuc islam com minus aura raisin.

Sive aliquod morum , sen vitæ labe carentis
Est pretinm; nemo pluria habendus erit.

Sire par ingenuas aliquis caput cxtulit «les;
anlibet eloquio M houa causa tue.

[lia ego commotus, dixi tibi protiuus ipai :
Sana manet dotes grandis, amict, tuas.

“me mihi non ovium libre: tonitrusve ainiatri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma

prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite. je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!
plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes

productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prouté, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue . Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée. je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la douc de ton
mieux,ct n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’a continuer ta route.

.-ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servals , pcnuave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hac divinavi , notitiamque tuli.
Quo quoniam rata suint, iota mihi mente tibiqua

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostrum teuebris utinam latuîsset in imis l

Expediit studio lumen abesse mec.
thue tibi promut arien, l’acunde, levers) ,

l Dissimiles illis sic nocuerc mihi.
I Vite amen tibi nota men est, scia artibus iliis

Auotoris mores abstinuisse sui.
Sois veina hoc juveni lusum mihi carmen, et isto,

l Ut non laudandos, sic tamen esse
t Ergo ut delcndi nullo men passe colore,
l Sic escusari crimina pesse pute.

Qua potes excusa , nec amici «lucre causarn r
Quo pede cœpisti , sic bene tamper ces

ELEGIA X.
l
l

Est mihi, sitquc pucer, lime tutsis Miner“
“ Nuit, et a picta casside nomen babel.

43.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agiœ-t-on les ra-
ines, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
rtais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, ou je commençai àeu apprécier le
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduità la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-tille d’Éole,-et qu’en tra-

çant un étroit. sillon il eut accompli ce long tra-
jet (L’), nous cinglâmes vers-la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros(4),
aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sive opus est velis, minimam bene currit ad auram :
Sive opus est renie , rémige carpil iter.

Net: comites voiucri contenta est vinccre curai z
Occupat egressas quamlibet ante rates.

Et patitnr fluctua , fertque adrilientia longe
Æquora , nec saris victa madrsrît aqnis.

llla Corinthiaeis primum mihi rognita Cenchrio
Fida manet trepidæ dutqna comesque fugue.

Porque tut eventua, et iniquis concita ventis
Æqnora, Palladio numine luta fuit.

Nune quoque luta, limeur, vasti sucet ustia Ponti,
Quasque petit, Getici Iiltoria intretaquaa.

Quai simui Æcliœ mare me deduxit in Hello: ,

Et longum tenui limite fait iter;
l-Ieximus in lœvum cursus, et ab Hectoris urbe

Venimua ad portos, hubris terra, tuoa.
Inde levi venta Zerynthin littora nactia

Tbreiciam tetigit fessa carina Santon.
Saltus ab bac terra bruis en Tempyra petenti.

Hue dominum tenus est illa accota lullm.
Nom mihi Biatonioa placuit pede carpere campos :

Hellesponliacas illa relegit aquas .-
Dardaniamquu peut attctorin numen liabenteln ,

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diric
gea successivement vers Dardanie (7), qui a con-
serve le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins t
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9).

canal resserré où périt la jeune lille que portait
mal sa dangereuse monture; de là , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’He’mo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-ilsurmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le soufite del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya- ’
nécs(li), le golfe de T hyuios. et de la, saluant
Apollonie, passer sans les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui le doitson uom,ô Bacchus ( l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë Exèreut, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-iI, enfin, arriver heu-
reusement àcette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère encettelle (i 4), fils de’fyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (t5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare a traverser le
groupe resserré des Symplegades, et l’autre a

Et te, ruricola, Lampuce, lutadeo-
Quaque par angustas male venta: virginis tintin ,

Seston Ahydena sapant urbe fretum;
Hincque I’ropontiacis hœrentcm Cyzicon orin;

Cyaicon llæmoniœ nubile gentil opus;
Quaque tentent ponti Byzantin littora tances

Hic locus est gemini janua vasta maris.
Haie, preœr, evincat , propulsaque ilanliblu Austria,

T ramsa! instabilea stream Cyaueaa ,
Thyniacosque sinua , et ab hia per Apollinia urbetn ,

Aita tub Ancbiali mœnia tendit iter :
Inde Mwmhriaeoa portua, et (Manon , et une.

Prætereat dictas nomine, Bacche, tue;
Et quos Alcathoi Incmorant a mœnibua orlon

Sedilzul bis proiugum constituisseiarem :
A quibus advcuiat Milelida sospes ad urbeln ,

Offensi que me contulit ira dei.
Banc si contigerit, meritn cadet agna Minute.

Non facit ad nostras hostia major opes.
Vos quoqur, Tyndaridœ , que: banc colit inaula , in”,

Mite, precor, duplici numen adeate via).
Altera namque parai Symplegadas ire pet ahan:

Scindere Bistonins tiltera puppis aquati. 48
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable! i

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et’ pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Egée, à leur grand étonne-
ment sans doute, m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-
mantbe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les llyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos lucite ut ventes, locn cura divers! pentues ,
Illa suce bahut, nec minus illa mon.

ELEGIA XI.

billera qnæcumque est toto tibi lecla libella,
En mibi sollicita: tempore bien vin.

Au! banc me, gelidi lremerent culn mense Derembris ,
Scribenlem mediis Adria vidit aquis :

Ant, postquam bimarcm cul-su superavimus lutbmon,
Alteraque est noslrœ sumpta urina fugua.

Qnod foreront versus inter fera murmura ponli,
Cycladns diguas obstupuine pnto.

Ipse ego nunc miror, (anti: animique marisque
Fluclibus ingeuium non cecidisse meum.

Sen stupor buis studio, rive buis insania nomcu;
Omnis Il) bac cura mon: relevala mon est.

Sapa ego nimbosis (lubins jactabar ab “redis :
Sœpe mina: Sleropes sidrre pontils oral ,

Fuscabalquediem rustes Iîrymnnlbidos Urne ,
Ant llyadas «ris hamet-al .lusler aquis .

l.
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait sifiler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière lœ secours que la science lui refuse ;
parqu à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambilionne [hon-
neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; la règnentconslamment le meurtre.
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de en barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-

us sur les coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a.

Sapa maris pars intus en“; tannent ipse lremenli
Carmina ducebam queliaeumque manu.

Nunc quoque rontenti stridunl Aquilone rudentt-s,
lnque modem tumuli roman surgit ulna.

lptle gubernalnr tollens ad aidera palmas,
Exposcil votis, immemor arlis , opem.

Quocumque adspexi , nibil est nisi marlis imago a
Quant dubie lime-o mente, timensque premr.

Attigero porluin, portu lerrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra timorin taqua.

Nain simul insidiis Imminum [tabagique luborn,
Et l’aciunl gentilles omis et undn Inelus

llle meo vercor ne speret sanguine prœdam :
lliec litulum nostras marlis hubert! relit.

Barbara pars lmrn est nida: succincts rapinœ ,
Quant cruor et ardes bellaquc semper babent.

Quumque sil hibernie azimut“ lluclibus mquor,
Pertora sunl. ipso turbidiora mari.

Quo mugis bis dabes ignoscrre, candide lector,
Si sp0 sinl , ut sunl, inferiora tua.

Non bmr. in nnslris, ul. quondam , n-rihimus berlin,
Nec, cousuele, utrmn , lŒGllllt“ , corpus bubos. 53»



                                                                     

G78 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
tes elles-mèmes sont battues de îlots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de.
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en-même temps que je cesse d’é-
s’indigne de ma persévérance àécrire au bruit crin: elle cesse aussi ses fureurs.

butor in indomito hmmnli luce profundo : Seribere, le rigide: inamicale minas.
Ipnqne canulois chuta feritnr qui». Vine-l hyeml hominem ; led eodem tampon , que»,

Improbn putanat hyalin, indignntnrque quad and!!! ’ lyse modnm mmm «au-minis, in. mi. A“
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore a démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu Criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage. je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobieeum est, infelix cure, libelli,
Ingeuio perii qui miser ipse mec?

(lur mode demnatu repeto, men crimine, Muses?
An semel est panent commeruiue parum il

Carmina feceruut , ut me engoncera velleut
0mine non l’auto famine sirque, mes.

Carmina feeerunt, ut me moresque notent
Jem demum l’urine (leur ab “le moos.

Deme mihi studium; vitæ quoque criminn dames.
Acceptum refera versibus , esse nocent.

“ce pretium vit. vigilatcrumque labarum
Cepimus: ingenio pœue rapera meo.

Si repentent , doche odissern jure Serena,
Numiue cultori pemmican suc.

A! nunc, luth mec contes est insania morbo,
Saxe mentor micro rurlus tu] isla pcdem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être. comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, duis-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie Héchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l“ honneur de Phébus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses- tu , à
l’exemple de ces divinités, puissestu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pre-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasiu a

Seilieet ut victns repelit gladialor crénant ,
Et redit in tumides naufrage puppis equue.

Fonitan, ut quondam Teuthrantie regne lencnli,
Sic mibi ne eudem vulnue opemque féret :

Mumqtle quam movit, motam quoque Icnict iram.’
Exurunl magnes carmina serpe deos.

lpee quoque Antonia! Cœur matraque nunuque
Carmine tamiserie (lieue jasait Opi.

Juneral. et Pbœbo diei; que tempore ludos
Petit , que! mine ndspicit une actuel.

Hic, precor, exemplis tue nunc, miliœime Cœur,
Fiat ab ingeIIio mollior in mec.

Ills quidemjuata est; nec me recroisse negubo :
Non adeo noelro fusil. eh ore pudor.

Sed , nisi pecutssem, quid lu coucedere passes?

Malt-rhum venitc sors libi noslra Mil. 31“
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d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que I à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les-aurait bientôt épuisées. Mais , quand
il a fait gronder son» tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître
des dieux , étique le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie. imite
ce dieu , dont tu partages les litres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’u;.e main plus modérée les renés de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eùt refusé; je t’ai vu combler

d’honneur: et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète , et le même jour mutin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enneo
mi, l’ennemi, de son côté, a sujet de s’appluudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de les en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité
éclate à nos regards ; mon cœur te fut tou-
jours iidèle, prince illustre. et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quoti pecésnt boulines, sus fulmina ntittal
Jupiter, aigua tempore inermis orit.

Hic ubi detonuit strepituque exterruit orltem,
Purum discussis sera retldit squis.

Jure igitur genitorque doum rertnrque vocatur z
Jure ca’pn mnndus nil Jove majus babel.

Tu quoque, cam patrice rector dicarc paterque,
bien more dei numen hahenlis idem.

quue facis : nec te quisquam moderalius unquatn
lmperii poluit frinna (encre sui.

Tu veninm parti superatœ sæpe dedisti ,
Non concessurus quant tibi Victor erlt.

Divitiis etism mulles et honoribus auctos
Vidt , qui fulersnt in raput arma luum :

Qtiœque dies bellum , helli tibi suslulit iram :
l’arsque simul templis utraque dans tulit.

(“que tuus gaudet miles quad vicerit hostem ;
Sic, victum cur se gaudeat, hoslis hshet.

Cause mes est nielior : qui, nec conlrarin dieor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Fer mare , per terras, per tertis numins jure ,
l’or le prœsentem conspicuumque detun,

“une minium fuisse tibi, vir-maxime; meque

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de
tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton bon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la Foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui Ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvragé le plus important, mais
encore inachevé , sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas.

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenuerà une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poêle;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi .
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, conûdences

Que sols potai, mente fuisse tuum.
Uptnvi pelanes cœlestis eiders tarde,

l’arsqne fui turbœ par“ pretantis idem.

Et pis lurs dedi pro le : cumque omnibus nous
lpse quoqne adjuvi publics vota meis.

Quid refersm libres illos quoque, erimina noslra,
Mille lacis ploucs nominis esse tui ?

Inspire Insjus opus, quod ndhuc sine hue reliqui ,
ln non credendos corpora versa modes;

lnvenies veslri prœconis nominis illic :
lnveuies mimi pignera mulle moi.

Non tua car-minibus major lit gloria, nec que
Ut major (in, crescere possit, habet.

Fuma Jovis superest. Tsmen hune sua flets referri ,
Et se materinm carminis esse juvst :

Cumque Giguntei memorantur pralin belli,
Credibile est lætum laudibus esse suis.

Te celebrsntslii quante decet ore, tussque
lngenio laudes uberiore canttnt.

Sed tsmrn , ut fuse tauromm sanguins scutum,
Sic espilur minime luris honore dette.

Ah, frrus , et noltis nimium crudeliter hostis,
Dt-liciss legit qui tihi cumque messl
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des hommages respectueux que je t’adresse ,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toutela pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes Vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approuo
vals mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a contié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de“ ton

approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barque tantde fois échappée

’ au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nutris sic le venenntie libris l
Judicio poesint audition 1.3i. l

Esse led irato qui! le mibi pontet amicne?
Vis tune ipse mihi non intimions orant.

Cnm empit quamta domine subsidere , partes
In proulinatn omne rerumbit onus :

Cunctaque fortune rimam racisme delniscunl;
lose une quantum pondéra tracta rnunt.

Ergo bominum qumsitum odium nIÎIii carmine z clinique
Debuit est vultue turba scoute tuas.

At, memini , vitamque meem , moresque pmhahas
lllo que!!! dederas pretereuntis equo.

Quod si non modes! , et bunesti gloria nulle
Redditur, et nullum crimen adeptus nem.

Net: male commina est nabis fortune recrum ,
Lisque decca) décis: inspicientla virin.

“et quoqne privataa stalui line crilnine judex :
Dogue men lassa est pars quoque viets lide.

le mieerutn l potai, si non extreme nocerait ,
Judicio tutus non letnel esse tua.

Ultime me Mrdunt: imoque Iul) taquon mugit
lnœlnmrm toiles un: proeella ratem.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
îlots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma (été. ’Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourqum
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
venteux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sans’lache... et encore, bien qu’elle

soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale a toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirlt pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par
des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connait Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Net: mibi pars nocuit de gurgite paru : red omnee
Procure boc fluctue , Oceanusque caput.

l Cur nliquid vidi ? sur noxia Iumina feei?
Cur imprudenti cognita culpa mihi est ?

lutrins Actæon vidit sine veste Disnam ;
l’rœda fuit unibus non minus ille suis.

Srilicet in supais etiam fortuna Iltcndn est ,
Net: veniam lase numine carus babel.

Illa namque die, que me malus sbstulit errer ,
Paru quidem perîit, aed sine lobe , domus.

Sic quoque pana lumen , patrie diralur ut m0
Clara, nec ulliul nobilitate minor;

Et neque diviliis , nec panpertate notanda ,
Unde ait in neutrnm œnspiciendue eques.

Sit quoque nostra dentus vel cemu parrs , vol orlu ;
Ingenio aorte non latel illa men.

Quo vidcarqusmvis nimiuln juvenilia-r “sus ,
Grande lumen toto nomen ab orbe l’ex-o.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et amict
Non luliditis adnumerare viris.

Corruit lime igitur Musil accepta, sui) une
Sed ne: exiguo crimine, lapse damne



                                                                     

mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
tasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inllige, que cette peine fut au-dœ-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, coprince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordonc

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mente, comme
il convenait de le faire, tesinjures personnellu.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu a un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai .vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lapis est, ut sorgue, si mode læsi
Ematuruerit Curie ira, quest.

Cujus in eventu pinne; démentis tenta est,
Ut inerit nostro lenior ira meta.

Vita data est, citrsque necem tua constilit ira,
0 princeps, parce, virihus use luis.

Insuper accédant, te non adimente, paternes ,
Tanquam vits parum muneris esset, opes.

Nos mon d creto damnasti l’acte senatus ,

Nec men sélecte judire juin fugu est.
Trislihus invectus verhis , ite principe diguant ,

Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.
Acide quod edictum qunmvis immane , mimique ,

Attsmen in puante nomine lene fuit.
Quippe relegatus, non exsul dicor in illc :

l’arc-que fortune: sunt data verha men.
Nulle quidam sano gravier mentisque potenti

Puma est, quam tante displicuisse vire.
Sed tolet interdum fieri placabile numen:

Nuhe solctpulsn candidus ire dies.
Vidi ego pampineis oncrnlatn vitibus ulmum ,

Quæ fuerat sœvo fulmine tacts Jovis.
lyse licet sperare velcs, spcrnbimus : æquo

OVIDE. ’
L’espoir me saisit tout à coup . quand je

songe “a toi, ô le plus doux des princes; l’espon
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsidisparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te Hécltir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain. par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants,je faisais encore partie, puissesæu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à les

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (10),
seule femme digne de partager La couche , et.
sans laquelle tu serais condamné au célibat ,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre ; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils,. jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici üdèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards fav0ris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum ileri te prohibente potent.
Spes mihi magna subit, cum te, mitissime princeps,

Spes mihi, respicio cum men factaft-adit.
Ac veluti ventis Igitantihus æquora , non est

Æqualis rubias, coutinuusque l’urcr,
Sed mode subsidunt , intermissique silescunt ,

Vimque putes illos deposuissc suam ;
Sic aheunt redeuntque mei variantque limures .

Et spam placandi dantque negaulquc tui.
Per superos igitur, qui “dsnt tibi longs dahunlquc

Tempora; Romanum si mode numen amant,
Per patriun , que: le luta et sutura parente est,

Cujus ut in populo pars ego uuper cran];
Sic tibi , quem semper l’actis snimoque mereris .

Reddatur gratte dehitus urbis autor.
Livie sic tecum sociales compleat aunes ,

Quai uisi te nulle conjuge cligna fuit ,
Quæ si non oust, cœlebs le vits deceret ,

Nullaque, oui pesses esse maritus, crut;
Scspitc sic te sil matus quoque sospes : et olim

lmperium regel hoc rum seniors sones:
thue lui faciunt, sidusjuvenilc, nettoies,

l’er tua porque sui fuels parcnlts cant ; 168
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une ibis p0ur des causes plus graves, nul ne l’a été à
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de les dieux :de sorte que partageantpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
ne l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose la foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser -un jour. Je ne demande
paque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exile n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colcbiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic annela tuis semper victoria castris
Noue qnoque se prœslst , notaque signa peut:

Ausomumqne ducem solitis eircumvolet alis:
l’onat et in nitida laures serts coma ;

l’or quem balla guis, cujus nunc corpore pognas ,
Auspidum coi des grande, deosque tues ,

Dimidioque tui pruscos es, et adspicis urbain ,
Dimidio procul es, “vaque bella geris;

Hic tihi sic redent superato victor ab hosts ,
loque comnatis fulgeat altus equis;

Parce, precor; fulmeuque tnum, fera tala, recouds,
Heu: nimium misero cognila tala mihi l

Parce, pater patrie : nec nominis immemor hujus
Olim placandî spem mihi tolle tui. -

Non preœr ut redeam : quamvis majora petitis
Credibile est maguos snipe dedisse (laos.

Mitius enilium si das , propiusqne rogauti ,
’l’ars erit a pana magna levais mon.

Ultime perpetior, medios ejectua in hontes :
Nos quisquam patria longius exsul abesl.

Solul ad egnssus minus septemplicis Istri ,
Parrhasiœ gelido Virginie axe premor.

Jaunes, et Colchl, Meteresque turbe, Cela-que ,
Dauubii mediis vi: prohibentur aquis.

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Saumma-
les sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’lster me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. 1l serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter , occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior un!“ quant mihi terra data est.

Longius hao uihil est, niai tantum frigos et hosüs ,
Et maris adstrieto que ooit unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basteruas 8anromatæque tentent.

Hœc est Ausonio sub jure novissima, visque
llœret in imperii margine terra tui.

Unde precor supplex ut nos in tala releges;
Ne sit cum patria pas quoque adempta mihi.

Ne limeam gentes, quas non bene summovct leur :
Nove tuus passim civis ab hosto capi.

Pas prohibet Latin qumquam de sanguine natum
Cosaribus ulvis barbara vinois pali.

Perdiderint ouin me duo crimina , carmen et error ;
Allerius facti culpa silenda mihi.

Nain lanti non sum , reuovem ut tua vuluera , (leur,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Allan pars superest : que turpi crimine tactus
Arguor obseœni doctor adulterii.

Pas ergo est aliqua «alestis pectora falli
Et sont notitia multa minora tua T

U tque deus , cœlumque simnl sublime tuenti ,
Non vacat niguis rebus adesse Jovi 5 216
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvérien de
pies le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gnifiants badinages, et d’examiner de tes pro-
prt-syeuxle produitde mœdélassements.’l’amôt

c’est la Pannonie, tantôt la froiitière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-(ils. parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Eniin dans cecorps,
le plus gigantesque qui futjamais. nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tessoins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fuis au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en baleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentem sic dum circumpicia orbem ,
ElTngiunt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps stations relicta,
Imparibua legem carmina l’acta media?

Non ea le molu Romani nolniuil urget,
loque tuia bumeria tam leva futur onua

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Exoutiaaque oculis otia uoatra luis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora domanda :
libœtica nunc. prœbent Tbraciaquc arma metum :

Nulle petit Arméniua paœtn z nunc porrigit nous
Partbua aquea , timida «plaque signa manu.

Nunc te prole tua juvenem Germania sentit,
Bellaque pro magna Canaan Cœur obit.

Denique ut in tanto, quantum non exstitit unquarn .
Cor-pore , pars nulla est qua: lulu-t imprrii ;

Urbs quoque te , et legnm lasant tutela tuarnm ,
Et morum, aimilea quo: cupia esse luis. .

Nec tibi contingunt, qua: gentibus otin pinatas,
Bellaque cum’multis irrequictn geria.

liter in boc igitur tantarum pondere rerum
Unquam la nostras evoluisœ joooa.

At si, quod mabam , “sans forlane fuisses ,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et aiin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers dupremier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res (l l), symbole de la pudeur, et. vous, longues
rubes,qui racliez aux regards le pied (le nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. p N’aivje pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un peu-
cbant quil’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation a la mère

des Romains (42), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère; je prouverai plus

Nullum legisses numen in Arte men.
Illa quidem fatsor frontia non cm sucra:

Scripts , nec a tanto principe digua legi :
Non lamen idcirco legum contraria jasais

Sunt ea : Roman” crudiuntque nurus.
Net-e quibus scriban] posais dubilare , libellus

Quatuor lice versus e tribus unua babel :
a En: procul, vitae tenues, insigne plldoria ,

Quarque legia modius inatita longs pedcs :
Nil, niai legitimttm , concessaquc flirta , uncinus .

laque mon nullum carnitine crimcn crit. n
Erquid ab bac omnea rigide sumniovimus Arle

Quas stola contingi rittaquc aumpta veut 1’

At matrnna potest alicuis artibus uti ;
Quodquc traitai , quamris non dotaaatur.r babel.

Nil igilur matrona legal. : quia carmine ab omni
Ad dijlinquendtnn doctior esse potest.

Quodcumquc attigerit ( si qua est studiosa ainiatri
Ail rilium morts instruet inde suas.

Sumpscrit Annales , uihil est birautius illis,
Fada sil undc parens llia ncinpc lrgct.

Sumpscrit, Æneadum gonilrix ubi prima; requirct.
Æucadum grnitrix undc ait alme Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de u quetoute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entralne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in.
uocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

l gueuse (l5), où lajeune fillese trouve assise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Perseqnar inferius , mode si lient ordine ferri ,
Passe nocera animis carminis omne genus.

Non lamen idcirco crimen liber omnis habebit;
Nil prodesl, quad non tædere possil idem.

Igne quid utilius ? si quia lumen urere tect-
Comparat , audaces instruit igné manus.

Eripit interdum , modo dut medicinn salutem ,
Quæqge juvaus monstrst, qua-que sil herba noceus.

Et latro, et caulus præcingitur euse viator:
llle sed iusidias , hic sibi portat open).

Diuiturinnocuas ut aéat lacundia causas:
Protegit [me sonies, immeritosque premit.

Sic igitur cannen , recta si mente Iegatur,
Constabit nulli pesse nocere, meum.

At quiddam vitii quicumque lîiuc concipit, crut :
Et nimium scriptis arrognt ille meis.

Ut lumen boc lainer: luth quoque seinina puchent
Nequitiæ: tolli lots lhentru jubé,

l’eccandi causant quia Inultis sæpe dederuut ,

Martia clim durum sternil. arena solnm.
Tollatur Girons , non tuts licrutia Circi est:

llic sedet isme» jouets paella viro.
(“nm quedam spatientur in lino, ut amator enclem

m
tous les portiques où l’on voit certaines femmes

se promener et donner des rendez-vouas leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples ?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le
temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Èrichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra , de-
vaut la porte, la statue de Vénus, près du dieu
vengeur (t5); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monn-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quare porticus ulla palet?
Quis locus est templis augustin? une quoque vitet

lu culpam si qua est. inganiosa suam.
Cum amaril Jovis ado; Joviî succurret in sade

Quam multas matras feœrit ille deus.
Prosima adoranti Junonia temple subibit,

Pellicibus multis indoluisse deam.
Pallsde conspecta , nutant de crimine virgo

Sustulerit quare quæret Erichtbouium.
Venet“ in magni templum, tua munern, Martin;

Stat Venus ultori juneta vire ante fores.
Isidis ædc sedans sur banc Saturnia quine!

Egerit louio Bosphorioque mari.
ln Venere Anehises, in Luna Latmius haros,
s lu Genre Iasius, qui relentur, erit.

Otnnia perversas passant corrompent mentes;
Stant lumen illa suis omnia tuts locis.

At procul a scripta solis mer-trismus Arte
Summovetingeuuas pagina puma hums.

Quœrumque irrumpit quo non sinit ire sacerdos.
Protinus bæc’vetiti crimiuis acta re: est.

Nec tamen est lacions versus evolvere molles :

M ulta “cotonna non lamenda legant. 508



                                                                     

bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la’dame la plus fière voit des femmes
nues (l 6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard. .

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’aije pas chanté Thèbes et les deux frèress’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse n’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais. ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire,toutes les puissances de

mon âme. -Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se coutier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Supe supereilii sodas lustrons severi,
Et Veneris sismes ad genus «une vidst.

Corpors l’estsles oculi mariois munnt z
Net: domino pions: ses es causa fuit.

At sur in nostrs nimis est Isscivis Nues?
Cul-vo meus cuiqusm susdet smore liber?

Nil niai peccatum manifestsque oulps retends est.
Panitet mgsnii judiciique moi.

Gus non Argolieis potins que conoidit sentis,
Vents est iterutn carmine Trojs meo î

Cnr tscui Thebss, et moins minera intrant i
Et septem portas tub duos quoique sno ?

“ce mihi materism bellstrix Bouts negsbst z
Et pins est patrie [sets referre labor.

Deuique , ouin meritis inpleveris cronis , Cour,
Pan mibi de multis une «attends fuit.

thue trshunt oculus radisntis lumins solis ,
Trsxissent suintions sis tua (sets me“.

Argnor immen’lo, tennis sailli campus saltus:
lllud est magnai iertilitstis opus.

Non ideo debet pelagose endors , si que
Audet in saigne loden qui» heu.

Parus et hoc dubitan , unissait levtorilnts aptes

OVIDE.
peut-être même doisvje douter sij’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter géants iou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tache. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilége odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreassi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne. d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ms réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. les vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim sati , in panos semoismqus modus. ”
At si me jubess domitos Jovis igue Giguntss

Diacre, cousoient debilitsbit onus.
Divitis ingenii alimentais Cusris sets

Condere , materis ne superstar opus.
Et (amen suant orant : sed detrectsre videlisr,

Quodque nefas , damne viribus esse tuis.
Ad leva rurstts opus, juvenilia est-mina , reni,

Et false movi postes smore menus.
Non equidem vellom : sed me mon fats trahebsut ,

lnque mess pœnss ingeniosus ersnt.
Heu mihi l quod didiei l qnod me houste parentes,

Littersqns est oculos ulls monts mecs!
Haie tibi me invisuni laseivis feeit, oh artel,

Quss ratas es vetitos sollicitasse toros.
Sed neqne me nuptsi didieerunt furia magistra-

Quodque parum novit, nemo dosera potest.
Sic ego deliciss, et mollis carmina feci,

Strinxerit’utnomen fabuls nulls meum.
Net: quisqusm est miso media de piolle msritus,

Ut dubius vitio sit pater ille meo.
Credo mihi, distant mores à carmine nostri.

Vite verrouilla est, Musa jeans mihi. 554
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
part de mes ouvrages ne sont que fictions et men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius(17)seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux ?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseignelevieillard deTéos (18),sicen’eslà
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N’est-

oe pas des leçons d’ameur que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pour avoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Méuandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’lliade. elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébnt du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nai-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

.sgusque pars operum mendax et lista meorum,
Plus sibi permisit compositore suc.

Necliber indicium est animi : sed bonnis voluptas
Plurima mulcendis auribus apte relert.

trius met strox.: convive Tcmntius esset:
lissent pugnaces, qui fera bella canant.

Denique composai teneros non solos amures:
Composito pæans solos amore dedi.

Quid niai cum mnlto Veinerem confundeœ sino
Præeepit Lyriei Tels Musa seuls?

Lesbia quid docnit Sappho, nisi amare puellss?
Tuta tamen Sapplso, tutus et ille fuit.

Nec tihi, Battiade, nocuit, quod supe logent]
Delicias venu fessus es ipse tous.

Fabula jurundi nulla est sine amure Menandn:
Et solet hic pueris virginibnsque legi.

lilas ipsa quid est, niai turpis adulleraI, de que
Inter amatorrm pngna virnmque fuit?

Quid prins est inie flemma Chryseidos? sut qum-
Feceritiratos rapia paella duces?

Aut quid Odyases est, nisi lamina, propter amurent,
Dom vir abat, multis uns petits proeia?

Qui: niai anides Venerem Martemqneligslos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

surla couche même du plaisir? Sauriens-nous.
sans le témoignage de ce grand poêle, que
deux déesses l20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedans Hippolylele)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; “Ca-

nacé (22) estcelèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char tralné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amonrfit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mai-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleclre et la Folie d’Orcste,
c’est lire le crime d’Ègysthe et de la lille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et-que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la lille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle- .

rai-je Danaë, sa belle-lille, la mère de Bacchus.

Narrst in chacone serpera preuse toro?
[Jude niai indicio magni sciremua Homeri ,

Hospitis igue duss incaluisse (leu?
0mne genus scripti gravitate tragœdia vincit;

H836 quoque materism semper ammis habet.
Nain quid in Hippolyte est, niai mon: “arums nui-0mn?

Nobilis est Cannes fratris amure sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidine cursus

Pisæam Phrygiis rosit charnus equis?
Tingerei. ut l’errnm nstorum sanguine mater,

Concitus a Iœso l’ecit amure dolor.

Fecil autor aubins veinons com pelliee regem
Quæque suum luget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater sceleratns amasset ,
Averses salis non logeremus «une:

Imgia nec tragiens leügisset Scylls colinot-nos ,
Ni patriuln erinem descenisset amer.

Qui legis Electrau et egentem mentis 0resten ,
Ægysti crimen Tyndsridosque Iegis.

Nam quid de tetrieo relu-m domitore Chimœrm,
Quem latino fallu hospita panne dedit?

Quid loquar Ilermionen? quid le, Schœnel’a virgo,

Toque, Myrenæo l’hœhaa sin-ta donf? 400



                                                                     

688
Hémoua, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’liercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-

les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même

i quelquefois descendue à des bouffonneries oh-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
ches aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,
chassé desa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité , qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous cesouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaên, Danaique nurus, matremque Lyæi?
Hœmonaque, et noctes qua coure dunal

Quid generum l’élite? quid Thesea? quidve Pelasgum

lliacam tetigit qui rate primus humum?
Hue Iole, Pyrrhique pareils, hue Herculis uxor,

lluc soudai Hylas , Iliadesque puer.
Tampon: deliciar, tragicos si persequar igues,

Vixque meus eapiet nomina nuda liber.
Est et in obseœnos dellexa tragœdia rima,

Mulhque prmteriti verbe pudoris hahet.
Née noeet auctori, mollem qui lecit Achillem,

lnl’regisse suis fortia l’acte media.

Junxit Aristide: Mileaia crimina srcum z
Pulsus Aristides nec tams-n urbe sua.

Nec. qui descripsit corrunipi semina matrum,
Eubius, impuni: muditor historiai.

Nec, qui remposuit nuper Sybaritida, fusil:
Nec qui coneuhitus non taeuere suos.

Sunlque es doctorum monumentis mista virorum,
Muneribusque ducum publica facta patent.

Nove peregrinis lentum défendu ab armis ;

Et Romulus habet malta liber.
“que suc Martem cecinit gravis Ennius ont

OVlDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génie sus
hlime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

g le faux nom de Leshie ; et, non content de cet
mérer tous les amours de la scène tragique, et ’ amour, il nous en révèle plusieurs autres et

avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna.Et les poé-
sies légères de Cornificius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducleur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à ses
travaux historiques; etcequi adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à [indiscrétion sous
l’inEuenee de l’ivresse.

Ennius ingénia maxima, arts rudis; ,
Explirat ut causas rapidi Lucretins ignis,

Causarumque triplex vsticinatur opus;
Sic sus lascivo cantata est sæpe Catulle

Paulina, cui labium Lesbia nomen ont.
Ne: contentus en, mulles vulgavit amorea,

ln quibus ipse suum fessus sdulterium est.
Par fuit exigui silnilisque licentia Calvi,

Detexit variis qui sua I’urta modis.

Quid roieram Tiritlœ, quid Memml carmel! , apud quus
Rehus adest numen, nominibusque pudor?

Cinna quoque hia cornes est, Cinnnque procacior Amer,
Et leve Cornilicl parque Catonis opus.

Et quorum libris modo dissimulsta Permis
Nomine, nunc legitur dicta , Matelle , tuo.

la quoque Phaaiacas Argon qui (tuait in undas,
Non potuit Vrneris lurta lacera son.

Ne: minus Hortenat, nec surit minus improbe Servi
Carmina : quis dubilet nomina tenta «qui?

Vertit Aristiden Sisenna z nec obluit illi
Historie: turpes inseruiue jocos.

Nec fuit opprobrio celebraase Lycorida Gallo,
Sed linguam nimio non teuuisse mero. “C
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Il parait diflicile à Tibulle de croire aux ser- heureusement sillonnées par tant de barques,
ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par

des serments qu’elle nie au mari son inlidélité.
’ll déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-

loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse,“ lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table sr-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint llétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-

veillant malhabile, de lui conserver son poste ,
s’il veut mettre un frein aux inlidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il iode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pasde ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tien était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dansces mèmes eaux.

Credere jurant! durons peut esse Tibullns ,
Sic etiam de se quad caget ills vire.

Fallere eustodem demum doctrine fauter,
Seque sua miserum nunc ait arts pumi :

Sapa velul gemmant dominai signant“ probant,

Parement memiuitse manum.
Ulque relert, digitis supe est nutuque loculus,

Et tuait-su mense duxit in orbe notant :
Et quibus e suceis abest de corpore livor,

lmpresso, “cri qui solet, ore, (lacet.
Panique ab incante uinsium petit ille marito,

Se qucque titi servet, pecnot ut ille minus.
Seit eui latretur, eum soins chambulst ipse z

Cur taties dansas encrent ante fores :
Iultaque dut l’urti talis præcepta : docetque

Que nuptæ posaint tallent ah arts vires.
Nec fuit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,

Et placet : etjsm te.prineipe rictus ont.
lavenies adent blandi pœcepta Properu:

Districtus minima nec lame. ille nota est
llis ego sccessi : quoniam prostantia sandur

Nomiua vivorum dissimulera joliet.
Non ttmus, fateor, ne que lot iere carinn,

1’. IV.

la mienne seule dût faire naufrage.
D’autres ont donné des traités sur iesjenx de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (5l), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point etéviterle chien fatal(52); le chif-
fre de chaque dé (55), comment il faut les jeter
quand on désire telou tel chiffre,et lescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bordsduchamp
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risqued’étre enveloppée par deux ennemis;

fart de soutenir la première pièce et d’assurer
sa retraite qu’elle ne pouth opérer seule. Sur
une surfaceétroite (34) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. li
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux °

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (’56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de t’es

Naufraga, servatis omnibus, uns foret.
81ml aliis scriptes, quibus ales luditur, “les.

Hue est ad ncstros non lave crimen avas.
Quid valsant lali; que posais plurima jacte

Figue, damnons effugiasvu canes.
Tesson quet numeros bahut : distante vocale,

Mitterc que (lacent, quo dans misse mode:
Diacolor ut recto grassetur limite miles,

Gum medius gomine calculus hosts perit;
Ut mage velle sequi teint, et revocare priment;

Ne tuto fugiens incontitstus cat.
Pana sedet ternis instrurts tabella lapillis,

ln que vicisse est, continuasse sucs.
Quique alii lusus. neque enim nunc persequar omncs,

Perdere, rem earam, tempera nostrs soleut.
Becs calait formas alius jactusque pilsrum

Hic artem nendi præcipit. ille lambi.
Composita est aliis fuundi cura coloris:
-7 Hic apulisleges hospitioque dedit.
Alter humum, de que lingantur pocula, moustrst:

Quæque docet liquide testa ait apte marc.
Talii fumai luduntur mense deumbris ,

Que damne nulli composuisse fuit.

. 44
la:
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.
l Séduit par ces exemples, j’ai fait des’vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi l Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artilice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
nelle est payé grassement, et le préteurl’achète
au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pieces de œ genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlia , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mîmes qui retracent de si honteuses

llis ego deceptus, non tristia carmina led;
Sed tristis nostras pœna secuta jacos.

“nique nec video de lot seribenlibus unutn ,
Quem sua perdiderit Musa: repertus ego.

Quid si scripsissem mimas obscœna jacentes,
Qui semper ileti crimen amortis babent

ln quibus assidue cultus procedit adulter,
Verbaque du. stulto ullids nupta vira.

Nubilis bos virga, matranaqne, virque, puerqua
Speclat , et ex magna parte Senstus ailait.

Nee satis incestis temenri vocibus sures:
Adsueseunt oculi mults pudenda pali.

Cumque felellit amans aliqua novitato ninrilum ,
Planditur: et magna palma lavure datur.

.Qnodqua minus produt, pana est Incrosa portiez
Tactique non pan-a crimina prætor unit.

lnspîee ludorum sumptus, Auguste, tnorum :
Empta tibi magna talia milita larges. i

“en tu spectasti, spectandaque sæpe dedisti.
Majeslas adeo vomis ubique tua est.

Laminibusqu: fuis, tolus quibus utitur arbis,
Sœnica vidisti lentua adulteria.

Scribare si l’as est intitules lurpiu mimas ,

t 0
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mœurs, le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence“
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantesde quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’an
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39), i
et couverte. encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissésde piques sanglantes ; quelques-uns les
exploits de tes anceu’es on les tiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser lc héros erses armes sur la couche de la
’ princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet

amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité. “

Le même poéte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té lesamonrs pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ miner est debita pella mec.
An genus bac scripti l’aciunt sua palpita tutum ,

Quodque Iibet, mimis scans lieere dedit?
Et mes sunt populo saltata poculais alpe:

Sœpe oculus etiam detinuere tuas.
Scilicet in domibus vestris ut prises virorum

Artiüci [algual aorpan picta manu;
Sic que; concubitus varias Venetisqne “gum

Esprimat, est aliqua pans tabella lot-o.
thue sedet vultu [sans Telsmoniua iram,

lnque oculis fusions barbara mater hbet;
. Sic madidos siccat digitis Venus uda capilios,

Et mode matu-nia tacts videtur aquis.
Bella sonant’slii telis instructa mentis,

Parsque tui generis, pars tuai-eu canant
l lnvida me spatia natura coerauit arcto,
i Ingénie vires “manque dedit.
: Et lamen Ille tuai l’eln Ænesdos auster,

l Contulit in Tyrios arma virnrnque toros.
î nec Iegttur pars ulla mugis de corpora toto,
j Quam non Iegilimo fœdm junctus amer.
: Phyllidis bic idem taller-æquo Amaryllidis ignas

Bucolicis juvenss lasent anta madis.
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

. bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure,tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
tout aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe œ livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tesauspices, et queje t’avaisdédié (42),mon
malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés duce-
tliurne tragique, et l’expression a la gravité qui

sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main a cet ouvrage,
les Métamorphoses des étres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peccavimua une,
Supplicium patilur non nova culpa novum.

Carminaqne edideram, com te delicta notantem
Pmurii taties jure quietus equas.

linge, que: juveni mihi non noaitura putavi
Scripts prurit prudents , nunc nocnere ssni ?

Sera reduudavit veteris vindicta lilielli ,
Distat et a meriti tampon pœna sui.

Ne tamen omne meum credas opus esse remissum;
Sæpe dedi nostm mendia velu rali.

Ses ego Fastorum saripsi totideinque libelles,
Clmque suo hem mense volumen habet.

ldque tue noper scriptam euh nomine, (leur,
Et tibi sacratuni sors Inca rupit opus :

Et dedimus scriptnm regale cothurnis :
Qnæque gravis dabe! verba cothuruus hahet.

Dictaque suutnohis , quamvis manus ultima capte
Defuit, in facies empota versa novas.

Atque utinam mon” minium paulisper ah ira ,
Etncuojuheashinctibi pausales“

65)]

dernier livre, celles surtout où. après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y venas quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor- ’
dante épigramme (45); mon vers nesut jamais acs
caser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de-citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime à croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune . et que plusieurs y ont compati.
Jenesaurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore tléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnéc
au délit.

Pana , quibus prima surgelas ab origine mondi ,
In tua deduxi tempera, (leur, opus :

Adspicias quantum dederis mihi pectoria,ipae,
Quoque l’avore mimi toque tuosque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Net: meus ulliua critnina versus hahet.

Candidus n salihus satinais felle refugi :
Nulla venonsto litera mîsla jaco est.

luter tu populi, lot scripti millia nostri ,
Quem men Calliope lœserit, nuas ego.

Non igitur noslris ullum gaudcre Quiritem
Auguror, at multos indoluisse, malis.

Net: mihi credibile est quemquam insultasse jaecnti .
Gratis candori si que relata mec est.

Hit; precor, atque aliis possiut tua nomina “coti,
0 pater, o patriœ cura salusque tuai.

Non ut in Amniam redeam , niai forsilan olim,
Cum longri pneus: tempo“: victus aria :

Tutins exsilium, pauloque quietins on;

Ut par delicto ait mes pana suc. 57.8

.----u-...-----
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LIVRE TROISIÈME. .

tuteur: l.
Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (I). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
ou il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
leblond reliet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en boute d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in liane venin timide liber mulis orbe-m,
Da placidam les”, lester amies , manum ç

Nm relormida, ne sim tibi [orle pudori.
Nullus in bac charia versus amaro (lacet.

Ne: dominai l’ortnna mei est, ut debeat illsm

- lulelis ullis dissimulera jocis.
id qnoque, quod viridi quondsm mais lusit in ava.

Heu nimium sero damnai. et odit opusl
lnspice quid portent : nibil hic niai triste videbis;

Carmine lamporibus eonveuieute suis.
manda quod alterna subsidunt carmina versa,

Vd pedis boc ratio, vel via longs facil;
Quai risque mm eedro llavus , nec pumice luts,

lutinai dentine collier esse mon.

Si l’écritureesteudommagée. et çà et là couverts

de taches , c’est que le poële a déligné son
ouvrage par seslarmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère.
a peine se trouva-t-il un seulhomme qui s’olïrlt
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence r
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je le suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sac: ce; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; u fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). n Puis

Littera sulfosel quad habet meulon lituus,
Ltesit opus laaymis ipse poeta snum.

Si qua videbuntur ossu non dicta latine;
ln qua scribebat, barbara terra fait.

Dieite, kotons, si non grave, qua ait eundum ,
Quasqne pelain sades hospes in urbe liber.

“me ubi sum furtim lingua titubants Iouutus;

Qui mibi menstruel vis luit unns iter.
Dl tibi dent nostro quod non tribuere parenli,

Molliter in patria’vivere pesse tuai

Duc ase: namque toquer. Quamvis terraque. manque
Longinquo referais! lassos ab orbe pedcm.

Parait; damans: Hæcsunt fora Cæsaris, iniquit:
He: est a Sacris que via nomen bubet.

llic locus est Vestes; qui Pallads serval. et immun .-

an luit antiqui regia paru Numa. 50



                                                                     

LES TRISTES. - (il?q prenant à droite, a Voici ,dit-il, la porte Pala- heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Bomen redoute celui qui en est le maître puissant, et je
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer- sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por- mon papier palir? Vois-tu chanceler alterna-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de- guste, qu’un jour enlia adoucie pour mon
meure de Jupiter? ) Cequi me suggérait cette maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché- sesseurs!

ne. Dès quej’en connus le maître : a Je neme suis Nous poursuivons notre route , et mon guide
pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla me conduit, par de magnifiques degrés. au
demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de chevelure est toujoursinlacte (6). C’estlà qu’on
son feuillage épais les portes de ce séjour au- voit les statues des Danaîdeset cellede leur bar-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité hare père, l’épée à la main , placées contre des
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce miennes qu’on tira des carrières étrangères.
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade? I La , toutes les créations des génies anciens et
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier, modernes sont mises à la disposition des lec-
ou un indice de lajoie qu’elle répand [en tous teurs;j’ycherchaismesfrères,exceptéceuxdont
lieux? Est-ce l’emblème deia paix qu’elles notre père déplore la naissance; et, pendant
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier que je les cherchais en vain , le gardien de ces
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais, lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.
y voit-elle le symbole de son immertalité? Je me dirige vers un autre temple (8),situé
Quant à la signification de la couronne de près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

l

chêne , une inscription nous l’apprend: elle fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve lettres (9), la Liberté, qui y préside. ne me per-
donc encore,ô le meilleur des pères, un citoyen mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
qui languit aux extrémités de l’univers . et dent malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses
lechâtimeut, qu’il avouelégitime, résulte moins enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
d’un crime que d’une faute involontaire. Mal- Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Inde poteau destram , Porta est, ait, ists Palatt: Aspieis alternes intremuisse pedes 1
Hic Stator: hoc primnm condits Rems loco est. Qusudoenmque, preeor, mette placets paroli

Singula dans mirer, video fulgentibus amis lsdem euh dominis aspieisre douane.
Conspicuos pestes, tectsque digua deo. Inde timoré pari gradibus sublimis celais

An levis lime, dixi, doums est Tquod ut esse pullman, Ducor ad intonsi candida temple dei.
Auguriuin menti querna corons dabst. Signa peregrinis ubi sont alterna columnie

Gujus ut soeepi dominum : Non fallimur , inqusln : Belides , et stricto barbarus euse pater l
Et magni verurn est banc Joris esse dotnum. Quæque viri docte reterce cepere novique

(lur terrien adposita velaturjanua laure; Pecten, Iecluris inspicienda patent:
Cingit et augustal srber epsca fores 1 Quantum fratm, esceptis scilicet illis ,

An quia perpetuos meruit demus isla triumpbes? Ques suus eplaret non genuisse pal-eus.
An quia Leuradio semper smala déc? Quœrentem frustra, custos me sedibus illie

lpssne quad lesta est, au qued l’acit emnis testa ? Præpositus sancto jutait sbire loco.
Quant tribuit terris, pacis en ista nota est? Altera templa pete ricine juncta tbeatre :

thue viret semper laures, nec fronde caducs Hue qnoque ersnt pedibus non edennda niets.
Carpitur; salernum sic habet illa deous ? Née me, que dectis patuerunt prima libellis,

Canaque suppositæ scripte teslata coron. Atris , Libertas tangere passa sus est.
Scruter cives indicat bujus ope. lu genus suctoris miseri ferlons redundst , ’

Adjice servatis unum, pater optime, civem , Et patimur nati quam tulit ipse fusain.
Qui procul extremo pulsus in orbejaret; Fersitan et nabis olim minus saper , et illi

ln que pœnarum, que: se mentisse fatetur, Evictus longe tempore Cœur erit.
Non [acinus caussm , sed sans errer habet. Dt preœr, atque, adeo, nequeenim mibiturba repende est,

Me miseruml remorque locum, venerorque potentrm, Cœur, ades veto, maxime, dive, mec i
Et quatitur trépide littera nostrs metu. lutera , statio quonisrn mihi publics clause est .

Aspinis exsangui chartam paliers colore i Printo lieut delituisse lose - 80



                                                                     

ses A anus.rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il [ Vents et des îlots; cette lutte donna le change
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à . puis que je suis au terme de mon voyage,
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous, depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter queje touche la terre de mon exil,je ne me
la commune demeure des Romains, permets- plais que dans les larmes , et elles coulent de
moi du moins de vivre caché dans des pénates A mes yeuxavec autant d’abondance que l’eau des
privés. Et mus, mains plébéiennes, accueillez, f neiges au printemps. Rome, ma maison,
si ce n’est pas un crime, mes vers que treuble l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
la honte d’avoir été repoussés. ’ reste de moi-même danscette ville perdue pour

moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
ÉLÈGŒ n. Hélas; pourquoi les portes de mon tombeau,

que j al tant de fats heurtées , ne se sont-elles
Il était donc dans mes damées de VOÎI“ la jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant.

Scytbie et le pays situé sous la constellation de de glaives (1) Y Pourquoi la tempête n’a-l-elle
Il me de Lycaon. Ni vous . doctes muse?l . ni pas mis [in à mon existence, qu’elleasi souvent
toi, fils de Latone . n’êtes venus au secours menacée?
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
mesÎeux fussent a“ fond innocents» en!“ m8 gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa

vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
me reste. après mille dangers courus sur mer lente à venir, et faites que les portes de la
et sur terre , pour asile que le Pont , avec ses tombe cessent enfin de m’être fermées.

frimas éternelset destructeurs. Moi qui jadis, l
ennemi des affaires, et ne pour les loisirs ÉLÉGŒ m
tranquilles , vivais dans la mollesse et étais in-

Si par hasard tu sa surprise que ma lettrecapable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et soit écrite par une main étrangère, c’est que
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve- j’étais malade , malade aux extrémités du
mir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal- monde, et presque désespérant de ma gué-
heurs, et , fort de l’énergie qu’elle lui prêtait, rison. Te figures-tu quelle est ma situation
mon corps a endure desmauxàpeine tolérables. dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates

Tant que je luttai contre les caprices des et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

tu sans“, si tu est, connu- pudon «pas: l Nil nm sen “ses, nec nosiro plus: imites
Sumile, plebeiu, carmina nostra, manus. l hmm”, de un“ gum “in “un” “il...

i Rama domusque subit, desideriumque loeorum ,
Quidquid et amissa restai in orbe mei.

Heu , mihi quod loties nostri pulsata sepulcn
Janus, sa! nulle tempos-e aperts fuit!

Cor ego toi gladios rugi , totiesqtte minuta
Obruit infelix nulle procells «put?

ELEGIA Il.

Ergo ent in intis Scylbiam quinqua visera nashis .
Queque Lycaouio terra sub ne jaœt i

Net: vos, Pierides, nec slirps Latonis, restro
becta, sacerdoti,tnrba, tulistis opem?

Nec mihi quod lusi vero sine crimine prodest,
Quodque magie vits Musa men est.

Plurima sed pelsgo ici-raque pericula psssum
Usine ab sdsiduo frison l’outil! habet.

Quique fugu rernm securaque in clin nains ,
lllollis et impatiens ante isboris ennt,

Ultima nunc palier; nec me mare portulans (“’me
l’erdere , diversæ nec polacre vits.

SuITecilque malis animus; nain corpus ab illo
l Accepit vires , visque I’erenda tulit.

Dum [amen et ventis dubius jactabar et nndis
Pallebat curas ægraque corda labor.

(li via duita est , et opus requieril eundi ,
Et peu tellus est mihi tacts mets;

Dl, quos esperior nimium consumer iniques,
Participes iras quant deus nous Isabel; a

Eutimulste, preoor, eesssntia hia , meique
lnleritus dansas esse velots fores.

ELEGIA III.

“me mes, si ossu miraris, episiola quare

A1teriua digitis scripta sit , ager crase.
Æger in extremis ignoli partibus orbi! ,

i lneertusque meus pane salutis eram.
Quid mihi nunc animum dira regions jacenti

Inter Sauromstas esse Gelasque putas?
Net «slum palier , nec aquis assucvîmus idia ,



                                                                     

LES TB lSTES.
m’accoutumer à ceseaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
«le la conversation aux heures trop lentes à
:.’écoulcr. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et, chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objetsqui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplisà toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraitnt,
et qu’un tin genreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,

et l’espérance de le voir me préteraildcs forces.
Je suis douc ici entre la vie et la mort; et’toi

peut-être lit-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chèreépouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans
moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.

Si pourtant lésannéesquelesortm’a comptées

sont révolues , si ma [in est réellement si pro-
chaine , ne pouviez-vous , grands dieux , épar-

Terrsque nescio que non placet ipsa mode.
Non damna apta satis: non hic ciblas utilis ægro:

Nullus Apolliuea qui lent arts malum.
Non qui soletur, non qui iabentia larde

Teiupora narraudo fallut, amicus udest.
Lassus in extremis jaceo populisque locisque:

Et subit elfes-Jo nunc mihi quidquid abest.
Omnia cam animant , vinois tasnen omnia oonjux :

Et plus in nostro pecten parle tenus.
Te quuor ahaenteru ; le vox mes nominal imam :

Nulla venit sine te ne: mihi ; nulle dieu.
Quin etialn sir. me dicunt aliens locutum ,

Ut foret amentia nomen in ore tuum.
Si jam deliciam , suppreasaque lingua palato

Via instillato restituenda men;
Nuutiet hue aliquis domiuam venises; resurgarn z

Spesque tui notois causa vigoris erit.
.Ergo ego snm vitæ «lubies: tu torsins illic

Jueundnm nostri acacia tempus agis.
Non agis, affirme: liquet hoc, carissime, nous.

Tempo: agi sine me non niai triste tibi. .
sa tamen implevit mes sors quos dehuit tinnes ,

Et mihi vivendi tell cite Mandat;

695

gner une vie à son terme, permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie. soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort. suit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-

longé mes jours. ’
Je mourrai donc sur ces bords inconnus et

lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2); je n’aurai personne pour pleurer à mes
funérailles; je n’aurai pas ma bienoaimée pour

arréter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5) , mes paupières vacillantes; catin, privé
des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées.
et qu’iuutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme dema vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum ont, o magni, perituro parce”, divi ,
Ut sultem patrie contumularer humai

Val pana in ntortis tempus dilata fuisset ,
Ve] prmpisset mors properata lugain.

lnteger hans potui nuper bene reddcre lucem :
Enul ut occiderem , nunc mihi vits data est.

Tain procul ignotia igitur moriemur in cris ,
Et lient ipso tristia fats loco?

Net: mes consueto langueaceut corpora lectc’l

lit-podium nec me qui lieut ullus erit ?
Née domine lacrymis in nostra cadentihus ora

Aceedeut anime lempora pana avec?
Nec mandats dahu ? nec ouin chinon supremo

tanguantes oeulos claudet amin manus î
Sed sine funeribus caput hoc, sine honore aepuleri

Indepleratum barbara terra teget?
Ecquid ut audieris, tata ttsrbahere mente,

Et Tories pavida pestera lida manu T
Ecquid in has frustra tendens tua branlais paria,

dtamabis miseri numen inane viri î
l Perce tsmen’lscersre genss : nec scinde capillua.

t Non tihi nunc pritnum, lux mes, raptus un.
l Quum patriam amisi , tutu me periisse patate; 53



                                                                     

ou;
cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
linir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins. c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sones d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échath à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
. la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-

trine du vieillard de Samos soit véritable, une
l ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-

nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Môle à mes cendres des

feuilles et de-la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des mursde la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: s Paix à la cendre d’Ovide! l

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier, et gravier mon fuit illa milii.
Nunc, si forte potes , sed non potes, optima couqu ,

Finitis gaude lot alibi morts malis.
Quam potes , exténua forti male corde ferendo;

Ad male jampridem non rude pentus babas.
Milne ntinam percent anima cum corpore nostras,

Effugiatqne svidospers mihi nulle rogosl
Nain si morte camus vacuum volai altue in surent

Spiritus , et Samii sont rata dicta senis;
Inter Sarmeticas Romans vagabitur umbres

Parque feros Maires bospita semper erit.
0m tameu facile par“ referantur in urne.

Sic ego non etiem morions exsul ero.
Nec velat hoc quisquam : Fratrem Thebana peremptnm

Supposnit tumulo, rage vetante, soror.
Atque en eum foliis et amomi pulvere mises z

luque suburbauo condits porte solo.
Quosque legal versus oeulo propennte viator .

Grandibus in tumuli marnera ards nous.
Ilicego qui jaceo tenerornm lusor amornm ,

Ingénie perii, Neso posta, meo.
M tibi qui transis, ne sit grave , quisquis amasti ,

Diacre : “aconit molliter osse cubent.

OVIDE.
l vres seront pour moi un monument plus illus-

tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
É’Ëssurer à leur auteur un nom et l’immorta-

t .
Pour toi, porte sur ma tombe des présents

funèbres (5); répands-y des lieurs humides (le
tes larmes: quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à la piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
in échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÉGIE IV.

O toiique j’ai toujours aimé, il est vrai,
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité.

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible,évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants, je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

o

Hue salis in titqu est. Eteuim majora libelli,
Et diutnrna mais sont monuments moi.

Quo: ego œquo, quamvis mers , daturoe
Nomen , et aucteri tampon longa suo.

Tu tamen entineto [enlia munera ferte ,
Deque luis lacrymis humide serte date.

Quemvis in cincrem corpus mulaverit ignia ,
Sentiet oilicium manta l’avills pium.

Srribere plura libet : sa! vos mihi fessa loqueudo;
Dictaudi vines , siccaque lingua nasal.

Accipe suprsmo dictuln mihi forsitan ore , a
Quod , tilii quimiltit , non habot ipse: Vals.

ELEGIA 1V.

0 mihi cars quidem scraper, sed tempera dure
Coguile, rée postquam procubuere “nem;

Usibus edocto si quidquam credis alnico;
Vive tihi , et longe nomina magna luge.

Vive tibi, queutumqne potes prælustria vite:
Snvum palustri l’ulnten eh arec vernit.

,f Nain quamqnsm coli possunt prodesse polenta,
l Non prosit potiul si quia chasse potent. t

i
i
l

i
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste écbap

peut aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que

“ le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
me vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la

A terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci pritun essor élevé, et celui-là un vol
pfus’humhle; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Elfugit hibernas danien antenne proeellas ,
Letaqus plus parvis vela timoris habent.

Aspieis ut summe cortex levis innatet unda ,
Cum grave une simul retia merget anus?

Ham ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem ,
ln que debueram for-situ urbe forent.

Dum lacune vixi, dom me levis aura farebet ,
Hue mea per placides cymha cucurrit aquas.

Qui œdit in plane, via boc lumen evenit ipsum,
Sic cedit, ut tacts surgere posait hume:

At miser Elpenor tecto delapsus ab alto ,
Occurrit regi debilis umbre suc.

Quid fuit ut tutus agitant Dzdalus ales ,
[carus immenses nomine signet equas?

Nempe quod bic elle, demisaius ille volabet: -
Nam pennes embu non hebuere suas.

Credo mibi-, bene qui latuit, bene visit: et infra
Fortunam dsbet quisque manets suant

Non foret Eumedes erbue, si lilius ejus
Stultus Achilleoe non adamasset equos:

Ne: natum in flemma vidimt, in arbore natal,
Cepisset genitor si Pbselbouta Mcrops.

’1’ u quoque formide nimium sublimia sempcr ,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacent jamais de ma mémoire. Je
t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure;j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la cou-
stellation de l’Ourse d’Èrymanthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’anaîs, les marais de la Scy-

tltie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; tin-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie ,’ de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique memor contrehe vsla tui.

Nain pede inoffeneo spetium decurrere vit.
Dignua es , et fate caudidiore frui.

Quæ pro te ut voveam miti pistais mererie ,
Hœauraque mihi tempus in ornas lido.

Vidi egote tali vultu mes feta gementem ,
Qualem credibile est ore fuisse mao.

Nostra tues vidi lacrymaa super ora adentes ,
Tempore quas une lidaque verbe bibi.

None quoque submotum studio défendis amiequ
El male vix ulla parte Ievauda levas.

Vive sine invidia , mollesque inglorius aunas
Exige : emicitias et tibi junge pares:

Nasonisque tui, quod edhuc non mulet unum ,
Nomen ente. Scythicus cætera Pontes babel.

Proxima sideribus tellus Erymsnthidos Un
Me tenet; adslricto terra persista gelu.

Boaporos et Tennis auperaut, Scythicmqus paludes
Vixqua satis noti nomine panca loci.

Ulterius nihil est, niai non liabitabile frigua.
Ileul quatn ricins est ultime terra Inihil

At longe patrie est : longe carissime conjux ,
Quidquid et hure nabis post duo dulce fuit. au



                                                                     

ses
meut je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence a le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
revélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez ’a

m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic lumen hies sbsunt , ut qutn contingere non est
Corpore; sint suimo cuucta vidends men.

Ante oculos errant domus, urbs, et forma Inconnu,
Sucosduntque suis singuls [sots Iocis.

Conjugis ente oculos , sicul prœsentis , imago est.
Ills moos «au ingravat, illa lent:

Ingrsvst hoc, quod sbest: levatboc, quod præststsmorem,
Impositumque sibi firme tuelur onus.

Vos qnoque pectoribus nostris bardis, smiri ,
Dioere quos supin nomine quemque suo :

Sed timar omnium cantus compescit; et ipsos
ln nostro poni carmine nulle pute.

Ante volebstis , arctique erst instar honoris
Versibus in nostris nomina vestrs Iegi.

Quod quoniam est sneeps , intrs mes pschits quemqne
Adloqusr , et nuIIi causa timoris ero.

Nos meus indieio Istitsntes versus alnicos
Protrsbet. Occulte si qnis amuît, amet.

Suite tsmen , queutvis longs reginne remotus
Absim , vos snimo semper adosse meo.

Et quant quique pointe, sliqna mais nostrs lente :
Fidsm projeoto nave negste menum. t

ONDE.
toment, l’appui de votre main fidèle; puisse, en

retour, le sort vous être toujours prospère, a
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

..-.
ÉLÉGlE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos à l’amitié

malheureuse, tu osas, au contraire, approcher
del’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’unjour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu fis pour moi ce qu’out fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’ému-

tion peinte sur ta tigure, et cette vue me frappa ;
,I je vis les joues baignées de pleurs et plus l ales
i que les miennes; et comme les larmes se me-

laient à tes paroles, ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou,l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospera sic vobis msnest fortune , nec nuques]:
Contacti simili sorte rogelis «qu-ml

j ELEGIA v.
l Un” smieitim teeum mihi panus , ut illsm

Non sagre posses dissimulere, fuit z
Ni me complexus vinclis propiorihus esses;

Nue mes vente l’os-sen eunte suo.

Ut midi, cuuctique metu fugue ruinai ,
I Versaque smieitim (ergs dedans mec;

Ausus es igue Joris percussum tangue corpus ,
Et deplorstæ limen sdire doums.

“que recens prestas , nec Iongo omnium un,
Quod veterum misera vis duo tresve mihi.

Vidi ego confuses vultus; visosque notant :
Osque ruadens Iletu , pallidiusque men :

Et lacrymas eernens in lingule verbe adentes;
0re men lacrymss, suribns ills bibi :

Brachisque scoepi mœsto pendentis oollo ,
El singulhtis oscule minis IOIIII.

Sun: quoque, chars, luis defensus virihus absens : l1
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alii (tu Iliaque le mot cher remplace bien ici
tonvrai nom ), et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et.dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins ),
de pouvoir lléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
ventètre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse lecombat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnent surleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’hérois-
me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés delaclémence des hommes,

Scis eharum vsri nominais esse loco.
Maltaque putteras manifesti signa favoris

Peeloribus teneo non abitura meis.
Dl tibi poise luna trihuant defeuders semper ,

Quoa in materia prospcriorejuves l
Si tamen inlerea quid in hia ego perditus oris,

Quod le credihile est qucrere, quaris, agam.
Spa trahor exigus, qusm tu mihi damera. noli,

Tristia leniri nomina pusse dei.
Sen iemere exspeclo, sive id contingere las est;

Tu mihi quod eupio l’as, procor, me probe.
Quœque tibi est linguai facundia, couler in illud,

Ut doceas velum pesse valere meum.
Quo quisque est major, magis est placahilis irtn ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpora magnanime satis est prostrasse Ieoni :

Pugna auutu linem, coin jacet hostis, habet.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi , ’

Et qçccumque minor nohiiilale (en est.
Majus apud Trojam forti quid hahemus Achille?

Dardanii lacrymal non lulil. ille sertis.
Que ducia Emathii fuerit clententia, Paros,

Priaclsriquc dorent funais euequiœ.
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Il le gendre delunon était auparavant sonennenn.
À Ce qui melaisse enfin quelque espoir de salut,

c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde enlier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai. me disculper demis
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers.
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

ÉLÉGIE VI.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Neve hominum refersm liens ad mitius iras;
Junouis getter est, qui prins ltostis ent.

Denique non possum nullatn apeure ululent ,
Guru pœnæ non sitcausa cruenta mec.

Non tuilai quærenti pessumdars cuncta, petitum
Ciesareum esprit est, quod esprit orbis crat.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,
Lapsaque sunt nimio rerba profana mero.

Ineria quod evimcn viderunt lumiua, plector:
Percatutnque oculus est babuisse meum.

Non equidem totarn pourim delendere culpam:
Sed partent nostri criminis errer babel. 1

Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse
Mutati pœnam conditione loci.

“une uliusm nilidi solis prænunliul ortum
Afferst admisse luciler alhus quo.

ELEGIA Vl.

l a a
Fœdus amicitln nec ris, carissime, nostras,

Pies, si forte relis, dissimulare polos.
Donec enim Iicuit, nec le milti carior alter,

Net: tibi me tala junclior orbe fait.



                                                                     

700 OVlDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, les faits auxquels j’attsche tant dehontedoiveut
qu’elle était en quelque sorte plus connue que , rester ensevelis dans une nuit profonde; Jesse
nous-mèmes. La candeur de tes sentiments déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel, qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de la vénération. Tu n’étais pas tellement mettre, et que mon crime . si l’on veut lui res-
réservéqueje ne fusse toncontldent: mon cœur lituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: simplement une étourderie. Si je meus, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, chenu lieu d’exil encore plnséloigné, elauprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.
de mon bonheur, car tes conseils n’auraient
sauvé. “Mais non, ma destinée me poussait vers

l’ablme, et c’est elle encore qui me ferme toute ÈLÉGIE VII.
voie de salut. Maintenant , que la prudenœ ait
pu prévenir ce malheur , ou que toute sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la Mme! fidèle
soit impuissante contre la destinée ,qu’imporle? messagère de mes paroles- Tl! la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille I auprès de sa mère chérie. ou bien au milieu
intimité, “toi dont l’éloignement me cause les j de ses livres et dans la 806*516 des Muses- A

plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
quelque créditflisænl’essai, je (en supplie, en travail, et demandera vite quel sujet t’amène
ma faveur; tache d’apaiser le courroux du dieu I et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais
d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur “mon; que le temps n’a apporté “en” soula-
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il tremenlà ma Peineiillle Poummjesms revenu
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait a“! Muses i malgré le mal qu’elles m’ont fait:
ni facile ni prudent de t’expliquercommentmes et que je rassemble encore des m0“ propres. a
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les distiques- Mais ml, lui dirait-“I.
craintcesouvenir,qni rouvre mesblessures, et 88-!“ “de à n08 communes éludes? Écris-m
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous de doclœ vers dans un idiome antre que OGM

.----

lulus erst usque sdeo populo testslns, ut esset lllnd : et sdmonitu lit nom ipse doler-
Pane mugis qusm tu , quamque ego, notus amer. Et queculnque adeo possunt sdl’erre pudorem,

Quique erst in caris snimi libi caudor umicis, llls tegi cm rondits nocte decet.
Cognitus est isti, quem relis ipse, viro. Nil initnr reichsm, nisi me puces-se; sed illn a

Nil ils œlabss, ut non ego coussins usent, Prmmia peccata nulls petits mihi :
Pectoribusqne dahus mults muais meis. Stultitismque menm erimeu deberc voceri ,

Unique ego narrabsln secreti quidquid habebsm , Nomina si facto reddere vers volis.
Excepto, quod me perdidit, unus erss. Que si non ils sunt, alium, que longius sbsim ,

Id quoque si suisses , salve lruerere sodali, Que”, suburbans bac sil. mihi terre , locum.
consilioque l’orem sospes, amine, tuo.

Sed mes me in pmnsm nimirum fats trahebsnt:

0mm boum claudunt utilitatis iter. I
Sire malum potui lumen hoc vibre csvendo, Vsde salutstuln subito, pesants, Parillam

Sen ratio fatum vinrere nulle valet; l Liners , sermouis lids ministre ntei.
Tu tsmen, o nobis un: junctissime longe, Aut illsm invenies dulci cum mutre sedeutem ,

Pars desiderii maxima pane mei , Ant inter libres Pieriduque suas.
Sis memor : et si quas fait libi “tatis vires Quidquid and, rnm te scieril unisse , relinqnct z

lilas pro nobis experiare rogo: Nec mon , quid venin , quidve requiret , agnus.

ELEGIA VII.

Nnmiuis ut lœsi liai mansuelior in , . Vivere me dines : sed sic, ut vivere nolim :
Mnlsloque minot- sil. mes pana loco. Nee mais tam longs nostrs lents mon.

ldque ils, si nullum scelus est in pectine noslru, Et lumen ad Muses, qusmvis nocuere , reverti ,
Prinuipiumquc mei crimiuis errer bubet. Aphque in alternes rogne verbs pedes.

Net: leva, nec tutum est, que sint mon diœre easu Tu gnaque, die, studiis communibus ecquid iulmrcs ,
Lamine lunesti eunscia luta mali. v Doctsque,uou pslrio carmina mon: canin?

Monique relormidat, veluti sua minera , tempus Nain tihi ouin [scie mores ustun pudicos, Il
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin l C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
pèrel’eût étéde sa lille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que touâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, turne lisaissouvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
jugeet ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
etre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il
fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons (l’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton’ culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

.Et rans doles ingeniumque dedit.
lloe ego Pegasidas deduxi primus sd undaa,

Ne male féconds: vena periret aquœ :

Primua id aspexi teneris in virginis annis :
lltque patet venta duxque comesque fui.

Ergo si remarient ignes tihi pet-taris Idem ,
Sols tuum “les Leslnia vinret opus.

Sed vereor ne te mes nunc fartons retardai,
Postque mecs casus sil tibi pestos inerI.

Dom licuit, tus sape mihi , tibi nostra lrgebam :
Smpel tui jades, saupe magister ersm.

Aut ego præbebam l’actis mode versibus sures ,

Aut ubi cesseras, causes mhoris tram.
Forsitan exemple, quia me losers libelli,

Tu quoque sis puma.- fats secuta mesa. -
Posté, l’erilla, metum : tantumrnodo funins non ait ,

Devis, nec seriptis disent amsre luis.
Ergo desiditn remove doctissime causas :

lnque houas artes, et tus sacra redi.
Ista decens [scies longis vitialiitursnnis :

Bugaque in antiqua fronts unilis erit :
Injicietqus manum format damnosa senestus ,
’ Que strspitnm passu non [scients venit.
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’inlidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son,gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et l
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de t0n talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

même VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumque aliquis dictat, Fuit lime fortunes“; dolsbis :

Et speculum mandas asse querere luum.
’ Sunt tibi opes media, com sis (“galiums magnais.

Fings sed immensis rensibus esse pares;
Nempe dut id enicumque libct fortuns , rapitqns:

Irua et est subito , qui modo Crœsua erst.
Singula quid releram? nil non mortels tenonnas ,

Pectoris exeeptis ingeniique bonis.
En ego mm patris caresm, vobisque domoque ,

Baptaque sint, sdimi que potuen, mitai ;
Ingenio tamen ipse men comitorque fruorque:

Cæsar in boc potoit juris habers nihil.
Quilibet banc sœvo vilain mibi l’inist euse;

Me tamen mtincto l’anis superstes erit.
Dumque suis victrix omnem de montibus orbes!)

Prospiriet domitum Martin Rems , léger.
Tu quoque, qusm studii maneat l’elicior usas ,

Effugs ventnros qua potes asque rogna.

ELEGIA VIII.

None ego Triptolemi cupcrem sommiers eut-rus ,
liait in ignotam qui “de mon humain : 2 -
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enlin
prendre tes ailes , o Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coupla terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!
“ lnsensé! pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Situ as un voeu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer : c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adressertes prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.
- Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
d’fet demander rien de plus), je craindrais que
Ineevœux nefuasentpaaassez modestes; peut-
ctre un jour, quand Auguste auraépuisésa colè-
re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de.
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant commeun grand bien-
fait, ceserait l’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont , je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nune ego le“ vellsm honore dracoues ,
Quos hahnit lugions arcs, Corinthe, tu :

Nuits ego jactandas opteront oumere pentus ,
Sire tuas, Persan; Dædole, oive tuas :

Ut talera nootris adente volatihus aura ,
Aspicerem purin duloe repente solum ,

limnique donna vultum , memoreoque oodoles,
Conqne pracipue conjugil ora mec.

Stulte, quid hoc frustra volis pnerilihus optas,
Que non nlla tihi fertque ieretque (lies i

Si seine] opta-dament, Angusti numen adora,
lit quem sensisti, rite preeore dentu.

“le tihi pennosque potent cornaque volucreo

Tradere; dei radium , protinus ales cris.
Si preoer line, neqne suint posaum majora preeari ,

Ne mon oint timon vota modeste pantin
Ponitanhoe olim , ouin se satiaverit ira,

Tune quoque sollicita mente rogondus erit.
Quod lui-ne intere- est , instar milii muneris ampli ,

En lais me juheot quolibet ire loch.
Net: «slum , nec que fadant, nec terra, nec aura: ;

q Et milii perpetuus arpon longuet halant.
ses! vitiant “tanagra contagio mentis , .

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protége a peine
mes os décharnés , et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme unétre réel, l’image visiblede ma

destinée; etlorsque je vois ceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passé , il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de œ qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lien de mon exil!

I ÉLÉGIE IX.

Ici même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits a
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici, et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi Ponton! , vexant insomnie : visqne

Osoa tegit maries , nec juvat ora cibua.
Quique per autumnum percusois frigore primo

Est color in foliio , que nova luit hyems,
la mea membra tenet : nec viribus adlevor ullis ,

Et nunquem quernli causa doloris abat.
Net: melins valeo quant corpore, mente; red agro est

Utraque para que, hinaque damna fero.
“(ont et ante oculoo veluti speetabile corpus

Adotat forhua forma logenda mec. Inumqne
Quumqne , loculi) , moresque hominum , cultusque; so-

Gernintus; etquid oint, quid luminique subit;
Tantuo autor necis est, quarar ut de Casaris ira ,

Quod non offensas vindicet une suas.
At, quoniom semel est odio eiviliter usas,

Mutato levier oit l’ego noslra loco.

ELEGIA IX.

Hic quoqua sunt igiturGraiœ , quia ondent? orbes,
luter inhumant nomina barbarie “i V .

Hue quoque Mileto missi venere caletai , à
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blissementgrecau milieu des Gelas. Mais le
nom du lien, très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la seu-
tiuelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Colchos. s Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tat de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune lille étonnée
- pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

s Je suis perdue, dioelle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux renconuent par ha-
sardson jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : s Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurermou salut. s Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et u les

lnqne Catin Grain coustituere (lomos.
Set! velus huic nomeu , positaque antiquius urbe ,

Constat ab Ahsyrti cædc fuisse, loco.
Nain rate, que cura pugnacia [acta Minerve,

l’er non tentatas prima cucnrritaquas ,
lmpia duertum fugiens Medea parentem ,

Dieitur hia remos applicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tutnulo speculalor ab alto:

Hospes, ait , nom, Colchide, velu, seuil.
Dum trepidant Minyæ, dam solvitur amen funis,

Duln sequitur celeres anchors tracta manus ,
Conscia percussit meritorum pecten Colchis ,

Ausa alqne amura multa nefanda manu.
Et, quamqusm superont ingesta audacia menti ,

l’aller in adtonito virginis ore sedet.

Etna ubi prospesit venientia vela Tenemur,
Et pater est aliqua fraude moraudus, ait.

Dnm quid agat quærit , dum versat in cumin vultus z
Ad trairem casu lumina “en tulit.

Cuite ut oblata est prœsentia ; Vincimus , inquit:
Hic mihi morte sua causa salutis erit.

Protinus ignari nec quidquam tale timenlis
’ Innocuum rigide perlent euse latus ;

703

membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime . elle expose au
sommetdu rocherles mains livides et la tète san-
glante de son fière, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillirces membres épars , ralentir sa fu-

neste poursuite. ’
Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce

fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaus

de moi-meute, ysubsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux îlots de l’Océan , je vis au milieu de

peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les liesses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atque ite divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in multis invenienda Iocis.

Neu pater ignoret , seopulo proponit in alto
Pallentssque manus , sanguineumque rapiat;

Ut “miter luctuque nove tardetur, et artus
Dum Iegit entinctos , triste mentor iter.

Inde Tomis dictus locus bic , quia fertur in illn
Membra soror fratris conseeuiase sui.

ELEGIA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et superest sine me numen in urbe menin;

Subpositum stellia nunquam langentibus œquor
Me sciat in media virera barbarie.

Saurematæ cingunt, [en gens, BesaiqueGetæquc.
Qusm non ingeuio nomina dign- meol

Dum tamen aura (spot , medio defendimur lstro;
“le suis liquidus balla repellit aquis.

At cum tristis Ityems squallentia protulit ors ,
Terraqne marmoreo candida l’acta gela est;

Dutn palet et Bure“ et nix injecta euh Arclo ,

Tutu tiquet lm gentes au trements parmi. Il
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
ladurcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage estla
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
ses et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mpbile?
Ce neuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar.
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Nia jacot , et jactant nec sol pluviæve resolvnnt z
lndunt Berna, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delieuit nondnm prior, alien venit :
Et solei in multis binas Insnere lacis. a

Tantaque commoii vis est Aquilonis , ut alias
Æquet hume tunes , terbique rapia ferai.

Pellibus et sutis arcent male frigo“ braccis ,
Oraque de toto corpore sols paient.

Sæpe sonsni Inoti glacis pendenie capilli ,
Et nitet indncio candida barba gelu:

Nndsque consistuut formons servantia tain
Vina : nec batiste meri , sed data Trusts bibunt.

Quid loquer, ut vincii roncrescant frigorie rivi ,
Deque lacu fragiles allodiantur Ml!!!) 7

lpse, papyrifero qui non angusiior amne ,
Miscelur vaste multa pet ora frein,

Cairnleos ventis latices duraulibns lster
Congelat, et tectis in mare serpii aquis.

Quaque rates iernni , pedibus nunc itur, et undas
Frigo” concret-s angula pulsai qui;

Perque noves pontes subier Iabentibus undis
Ducunt Sarmatici barbara plauslra bons.

Vis quidam credar : sed com sint præmia talai

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate trainent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais, eu jadis une
pareille mer à passer, ô [Æandre, le fatal de.
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le gaufre assiégé; les vaisseaux.

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent. fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’ister
transformé en une routede glace; et, aussi re-
doutables parieur monture que parleurs dèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’en fuient, et la terre, abandonnéepar
ses défenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces,

Nulla, ratant testis debet babere lldem.
Vidimns ingeniem glacis comme“ pontent ,

Lubricaque immoias testa premebst aquas.
Net: vidime set est; damna calcavimus æquor :

Undsque non udo sub pede summa fuit.
Si tibi tale freium quondam Leandre fuisset,

Non foret angustæ mors tua crimen que.
Tum neque se pandi possunt delphines in auras

Tollere : cumules dura mercrt hyems;
Et quamvis Boms jactatis insouci alis ,

Fluctus in obsesso surgiie nullus erit.
lnclusæque “du siabunt , ut mai-more , pappes Ë

Nec poicrit rigides lindere remns aquati.
Vidimus in glacis pisccs hmrere ligaios :

Et pars ex illis ium quoque vive fuit.
Sive igitur uimii Borate vis sans marinas,

Sive redundsiss flamine cogit aquas;
Protinus, æqusio siccis Aqnilonibus lstro,

lnvehitnr celeri barbares hostis equo :
Hostis quo pollens Iongeque volante sagitta,

Vicinsm laie depopulatur humant.
Diffugiunt alii , nullisque tuentibus sur“,

lncnstodiin diripiuniur opes;
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
mptit’s’et les mains liées derrière le dos, jettent

en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-
gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-

porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure r enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans loute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

a

Ruris opes parvœ, pacas, et stridentia plaustra ;
Et quas divitias incola pauper babel. h

Pars agitur vinctis post tergum capta laœrtis ,
llespiciens frustra rura Laremque suutn.

Pars audit hamelia misera roniixa sagittis :
Nain volucri ferro tinctile virus inest.

Que neqneunt secnm ferre aut abduccrc, perdant;
Et cremat insontes hosties (lamina casas.

Tum qnoque, quum pas est, trepidant formidine belli :
Née quisquam presso vomere sulcat hum-nm.

Aut viriel, sut metuit locus hic, quem non vidrt, bostcm.
I Cessat iners rigido terra relicta situ.

Non bic pampinca dulcis latet ava sub ombra;
Net: cumulant altos fervida musts locus.

Puma negat regio: nec baberet Acontius in que
Scriberetbic domina: vorba Iegenda snœ.

Aspioeres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l lose felici non adeundn viral

Ergo un: lute psteat quum maximas arbis;
Bine est in panant terra reparu meam l

T. “a
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ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives.
sans lin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nom-rideson lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré la haine peut-clic
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le ce: f
timide surpris par des ours affamés.où comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout cequi m’estcher, et quand
je n’aurais autre chase à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à
subir la colère de César? Et cependant il se trou re

un hommeassezinhumain pourrouvrir mesbles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si qui: es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Meque reum dempto line cruentus agas;

Netus es e scopulis, nutrilus lacte lerino ;
lit dicam silices pestas hubert: tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrignt ira
Restait? quidve mais errais abessc malis f.

Barbara me tellus , et inhospita Iittora pouti ,
Quumque suc Borea lllænalis ursa ridet.

Nulle lnihi clim gente fera mnunercia lingua: z
Omnia sollicili sunt tous plein matus :

thue fugu: Midis cervus deprensus ai- ursis ,
Cillrtavc montanis ut parelagna lupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreur; buste menin pæne prenteute lattis.

thue sil exiguum pœna: . quad conjuge cura ,
Quod patrie careo, pignoribusquc mais;

Ut mala nulle ihram, nisi nudam Cæsaris irato;
Nuda parum “obis Cœsaris ira mali est?

Et lumen est aliquis, qui ruinera cruda retractet ,
Solvat et in mores ora diserts mecs.

ln causa [avili suivis liset esse diserte, 2
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren- yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par“ les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
me, je teprie, de :roubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie. mes fautes; je suis
puni , et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. s 0 roi,
disaitil, ce préscnt peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minima: vires frangen- quassa valent.
Subrtsere est erres et stantia mœnia virtus :

Quamlibet ignavi præsipitala premunt.
Non mm ego quod fueram : Quid inanem proteris um-

Quid cintrent suis bastaque nostrn premis? [bran]?
fit-flot crat tune qnum hello œrtaliat; et idem

Tractus ad “antonins non erat Hector equos.
ML- quoque, quem nous olim, non esse menu-lits.

En illo superont hæc simulacre viro.
Quid simulaera, fores, (liette incessis amaris ?

Parce, precor, moues sollicitare moos.
Omnia vera pota men crimina. Nil ait in illis l

Quoi] nuagis errorem qnam acelus esse putes.
l’eudimus en proiugi, satis tua pectora , par-lias,

Enilioque graves, ensiliique loco
Carnifici fortune potest mes ilenda vidrri :

Te tamen est une judice mersa parum.
Senior es tristi Busiride; sævior illu

Qui falsum lento torruit igue bovem :
Quique bovem Siculo fertur douane tyranne ,

lit dictis arts: conciliasse suas.
Munere in hoc, rex. est usina, sed imagine major:

Net: sols est opcris forma probanda mei.

qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau ? c’est
par là qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; des qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retourdecette invention.
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. s Il dit; et Phalaris: a Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’eloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer,que tu seraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-mci, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affi-

Aspicis a destra lotus boc adapertila tann ’i

Hue tibi, qnem perdes , conjiciendus erit.
Protinus inclusum lentis carbonibus ure;

Mugiet , et veri vos erit illa bovis.
Pro quibus inventis , ut munus mature penses ,

Da, proror, ingenio prœmia digua bien.
Discret; st l’halaris: l’œnæ mirande repertor,

Ipse tuum præseos imbue, dixi, opus.
Nec mon , monstratis crudeliter ignibus uslus

Exhibitit queruloa ore lretnente sotios.
Quid mibi com Sieulis inter Scythiamque Getasque T

Ad te , quisquis is es, nostra querela redit.
Utilise sititn nostro possis expiera rruore ,

Quaniaque vis , nvido gaudis coule feras;
Tot mala sum fugiens tellure , toi square panus,

Te quoque ut auditis posas dolere putrm.
Credo Inibi , si sit nobis collatus Ulysses,

Neptuni miner est, qusm Jovis ira fuit.
Ergo quicunque es, rescindore vulncra noli,

Deque gravi duras vulnere tulle manus:
thue men famam tenuent oblivia culpœ,

Fats cicatrisent ducere nostra sine z
Humanæque ruemor sortis, que: tollit cosdetn
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Hisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour. et redoute pour toi-mème ses caprices;
maisenlin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour
moi si.vive. rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entralne après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et alin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-ta éprouver toi-
Inéme les maux que j’endnre!

ÉLÉGIE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantquel’anuée est accomplie,

. je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter llellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors . pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édilice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

FA pet-mn; lncertss ipse me vires.
FA quoniam, lleri quoi] nunquam passe putavi , g

litt tibi de rebus maxima surs cis; l
Non est quod titness : Fortuna miserritna nostra est. l

0mm trahit secam Cœsaria ira malum.
Quai magie ut quueat, ne“ hoc tihi Engels crotter;

lpse velim portas esperiare mess.

ELEGI A Xi].

Frigo“ jam Zephyri minuunt, anurique pende ,
Laugier antiquis visa Mmtis hyems :

Itnpositamque cibi qui non bene pertulit Helleu,
Tampon noctunis que diurna lacit.

dam violam purique leguat hilaresque paella ,
Bustica quant nulle terra serente gerit:

Puisque pubescunt varioru flore colorum,
lndociliqae loquas gutture vernal avis.

(ligue male erimen matris deponat hirundo ,
Suit tubihus cuitas parveque tecta facit.

Ilerbaqne , que: letuit Cerealibus obrula sulcie ,
lisserite lapida molle acumen huma : I

7m

attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se goulier de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome. c’estle temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, flottée de l“huile dentelle s’est servie
dans la lutte, plonge sesmembres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent. du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et.
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs «le la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à t uiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, connue
naguère, sur le Danube. ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Foutue m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vilis , de palmite gemma movetur;
Nam procul a Gatien Iittore vitis ahi-st.

Qnoque loco est arbor , turgescit in arbore ramus z
Nain prorul a Gcticts linihus arbor abat.

l 0th nunc istic, junctistlue es ordine ludis
Cedunt verbosi garrula belle lori.

Usus qui nunc est, Ievibus nunc luditur armis :
Nunc pila, nunc céleri volvitur orbe trochile.

Naine, ubi perfusa est olcn labeute juventus, ..
Distance artus virgiue tingit squa.

8ans vigrt, studiiulue l’avor distantibus ardet ,
Proque tribus resonant terne theatra foris.’ A

0 quater, et quoties non est numerus, heaturri ,
Non interdicta cul lied urbe frai l

At mihi sentitur ni: verne sole saluts,
(Jusque lacu dure via [adiantur aqun.

“ce mare couerescit glacis z nec , ut ante, per latrutn
Stridula Sauromates pleutre hubult-us agit.

Incipient alignai tanten hue aduare ruina,
llospitaque in Ponti litote pnppis erit;

Sedulm obrurram mutin : dictsque ulule ,
Quid veniat qua-ram, quine, quibusve lotis;

“a

M
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ensuite où il va, quel il est, et d’un. il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitropbe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. [lare-
Inent en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes loutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notus ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propomide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoârà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées àJupitcr par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatemenl
l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-HI à y fixer à jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et ou je dois seulement expier
me faute!

lle quidem mirum , nisi de reginne propinqua
Non nisi vicinss lulus ararit aquas.

Barils si: Italie lantum mure nuita transit :
Litnra rams in [me portuhus orbu venit.

Sire Lumen Grain scier“, sire ille Lalinn
’ Voce quui, carie grutier hujtts eril.
Pas quoque, Il) ore Ireti longtnquc Propotilidos midis,

Hue aliquotn carte velu dedisse Note.
Quinquis’is est, metnori rumorem vocc referre,

Et Ileri famæ parsqne gradusque potesl.
ls, proeor, audilos possit narrare lriumphus

Canaris, et Latin redditn vota Jovi :
Toque, rebellatrix, tandem, Germanie, “muni

Triste reput pedibus supposoisse ducis.
“me mihi qui referet , que: non vidisso doit-ho ,

Ille meut domui prolinus hospee erit.
lieu mihi, jnmne domus Scythieo Nasonis in orbe?

Jamque suum mibi dut pro Lat-e puma locum ?
Dl fuient, ut Casser non hie pendule domumque ,

Ilospitinm panna sed velit esse mon.

once;
nuions x1“.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé?,tu de-

.vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-
ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe. blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enIin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naisSance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès. près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecce supervacuus , quid enim fuit utile gigui ?
Ail sua nulnlis tctnpora noster udest.

Dure , quid Id miseras veniebss essulis annos “l
Debueras iIIis imposuisse modutn.

Si Iibi cura mei , vel si pudor ulIus inesst-l,
Non ultra patrinm me sequercre menin.

Quoque loco pritnum Iibi sum male cognitus infans
Illo tentasses ultimus esse Inihi :

Jlmqne relinquendo, quod idem forera sodales ,
Tu quoque dixisses tristis in orbe, vale.

Quid tibi cum l’auto? num le qnoqne Canaris ira
Extremam gelidi misit in arbis humuut?

SciliceI exspectrs soliti tihi inoris houorem ,
Pendealex humeris veslis ut a“)! mais ?

Fumida riugatur Ilorentibns ara ooronis?
Micaque solemni turis in igue sonal?

Libaque dam pro le genilale notanlin tempos ,
Coneipiamque bonus ore Invente pneus?

Non ite sont posilus : nec sunI en tempera nebis ,
Adventu pourim lusins ut me tut).

Funeris ara mihi ferali cincle âpre-no,
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inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur meslèvres d’ heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du l’ont

si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectatcur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-lu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin queje ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je le prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil .
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité;

Convenit , et Ilructis flemma purula rugis.
’Nec dare titra libct nil cxoranlia dime:

ln taillis subeunt nec houa verbe malis.
Si lumen est aliqnid noble bac luce petcndum;

ln loca ne redeal nmplius inia procor:
Dom me terrarum pars pænc novissima, l’ontul

Euxini [allo nomine dicton babel. .

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum canote virorum ,
Qnid lacis ingenio semper amict: meo?

Ecqnid , ut incolumem quondam celebrare solehas ,
Nuuc qnoqne , ne videur lotus abessc, cam ?

Susripis exceptis acquit] men carmina soli:
Artibns, artilici qua: nocuerc suc?

lmmo ite [ne velum, qumso , studiose noronnn ,
Qnaque potes retine numen in urbe menin.

Est funa dicta mihi , non est fugu dicta libellis ,
Qui domini pœnnm non marnera putt.

Sæpe pet- ataman profugus pater ululai. oral;
Urbe lumen matis exsulil eue liœt.

Palladil exemple, de me sine mati-e cranta

je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts (les autres; il y a aussi
quinze volumes. de Illélamorphoscs, poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public vent
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
Ccs et des lieux où l’ouvrage a été (empuse.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités , ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enlin , elle s’est tarie , faute d’exercice, et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de litres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et des armer

Carmina mut. Slirps hœc progeuiesquc inca est.
llano tibi commendo: quæ quo magis orbe parente,

Iloc tibi lutori sereins major crit.
Trcs mihi sunt nati contagia nostrn secuti :

Cœtera fac cura: ait tibi tin-ba pnlnm.
Sunt quoque mutatœ ter quinque volumiua forma ;

Carmina de domini funera rapt. sui.
lllnd opus potuil, si non priul ipse patinent ,

Certiul a eumma nomen haltera manu.
Nunc incorrectum populi pervenit in on :

ln populi quidquam si taulen ore meum est.
“on quoque, acacia quid, nostril Idponc libellin,

Diverso missum quod tibi ah orbe rouit.
Quod quicumque leget , si qui; leget, œstiinet ante,

Compositum quo nit tempura, quoqiue loco.
Æqnus erit lcriptis , quorum cognovcrtt une

Exsilinm tempi”, barberiemque lot-nm :
Inqne lot caverais carme“ mirabitnr ulluni

Ducere me tristi sustinuiue manu.
lngenium lugera meum mais : cujus et ont.

Fous infœcundns pataque vena fuit.
Sed quæcumquc fait, nullo cumule refilait,

Et Iongo periit aride [actu situ. J6
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retentissantes. ll niest personne ici dont les
ouailles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’œt pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protégent
toujours contre, les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à me
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic lilnornrn , per qnos imiter alarqne ,
Copie. Pro libris anus et anna sonant.

Nullus in bac terra , recitem si carmina , cujus
Inlellecturie auribus utar, «lest.

Nec quo seeedam locus est. Custodia mnri
Sulnnovet infestes elausaqtte porta Gelas.

Sæpe aliqnod verbmn que», nomenqne locnmqne:
Net: quinqua: este que entier esse queam.

OVIDE’.

ebose,etleseapressionsmemanqnent.etj’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

’ Diacre sape aliquid somali , turpe l’abri ,

Verbe milii datant : dedieiqne loqui.
Tbreicio Scylbieoque lere cirenmsonor ore,

El videor Getieis seribere pesse modis.
Crede milii, limée ne sin! immisla Lalinis ,

lnqne nuis scriptis Pontiea verbe legas.
Qualemenmqne igitnr , venia (ligure libellant :

Sortis et excusa conditions mec.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE l.

S’il y a, et il y en aura sans doute. quelques
défauts dans ces Opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloite. mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l ), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les Hots en ca- v
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un roclter,’et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut orant, vitiosa libellis;
Excusata suo tempera, lerlor, halve.

Exsul crans , requinque mihi non lama peut est:
Mens intenta suis ne (ont asque malis.

lloc est, sur mulet vinctus quinqua compile l’essor ,
Indocili numero quum grave mollit opus:

Canut et innilens limona: pronos arena:
Adverso tardant qui trahit amne ratem :

Quique ferens pariter lentos ad pectora minos,
, ln numerum pulsa brachia versat taqua.
Fuma ut incubait baculo, saxove resedit

Paslor; arundineo carmine mulcel oves.
Cantanlia pariter, pariter dale pensa trahenlis

Fallitnr and“; decipilurque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamic .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlia, Orphée entraîna, par

sesaccents, les foretset les rochers insensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux liois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elles
bravé lesembùches desbrigands, le fer det enlise
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mémé ; elle saitquemon action fut une faute,

et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’e-
i lm si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

tie a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-

clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le frqit du lotos,

Fcrlur et, abducla Briseide, trialis Achillea
lltemonia curas atténuasse lyra.

Quum traheret silvas Orpheus et. dura «nantie
San , bis amissa conjuge mœstus eut.

Me quoque Musa levai, Ponli lors jussa peleulem.
Sols cornes nostrn perstitit illa luge:

Sola ne: insidias homiuum; nec mililis caserna,
Net: mare , nec veules, barbariemque limes.

Scie quoque , quum perii, quia me deeeperit errer,
Et culpam in facto, non scala, sans mec.

Seilicet hoc ipso nunc qua , quad ohl’uit ante ,
Quum mecum juneli criminis acta rea est.

Non equidem velleln , quoniam nocitura lustrant,
l’ieridum satoris imposuisse minium.

Sed nunc quid l’aciam? vis me tenet ipaa Serorum :

[il samien siemens, carmina lasas, allo. 50
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ézre cet

amour passera-t-il pour une l’olie, mais c’est
une folie qui “n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
“perd le sentiment de sablessure, lorsqu’en proie

au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Édon; ainsi, quand ma brûlante

imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; etl comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporilique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

moi: adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné I’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Duliehio lotos guslala patate ,
“le quo nocuit, grilla supore fuit.

Srntit amans sua damna fere; lumen hœrel in illis ,
Materiam culptn penequiturque suie.

Nos quoque (lek-clam, quamvis nocuere , librili :
Quadque mihi leIum vulnern ferit, nmo.

Forsitan hoc studium posait l’urnr esse videri :
Sed quitidam l’nror hie utililatis lmbet.

St-mper in obtutu menlem velet esse malorttm ,
l’rtçsentis castas immemoremque tarit.

thne suum Baeehis non sentit sauris rulnus
l)um stupet Edonis exnlulata jugis ;

Sic, ubi mole calent viridi men pecten thyrse,
Altior immune spiritus ille msln est.

“le nec ensilium , Scythici nec litera ponli ,
llle nec iratos sentit buisent deos.

Utilité sopor-item biberem si purula Letlies,
Temporis adversi sic mihi senaus hein-t.

Jure dessigitur venerer mols nostra’ levantes;
Sollicite comites ex Helimne rugie :

Et partim pelage, paer vestigin lem ,
Val rate clignotas, sel pede nostrs sequi.

Sun, pucer, Il. nltstn-hciles mihi : nsmqnc dret-mn
A

OYIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
ct m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’oeufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les “flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
I’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance.
trame dont le fil fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels, v
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortiticatiOns!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera clim magno Cœsare turba tarit.
Meque lot adversis cumulant, quel. lillus arenas,

Quelque lretuln pisces, ovaque pisois Itsbet.
Vera prins flores, æslu numerabis arislas ,

Ponta per aulumnum , frigoribusqne nives,
Qusm mais , quæ toto palier jactatus in orbe ,

Dum miser Euxini litera liera peto.
Nec amen , ut reni, levier [ortuna malorum est :

Hue quoque sunt nostras [un secuta vils.
Hic qtloqne cognasse natalis stamina nostri;

Stantintl de nigro vellere facta mihi.
thue nec insidias , capitisque pericula narrcm ,

Vera quitlem, vers, sed graviora Me;
Viverc quam miseront est inter Bessosque Gelasqus

Illi , qui populi sempcr in ore fuit l
Quam miserum porta ritam muroque tueri,

Vixque sui lutum viribus esse loci.
Aspera militiœjuvenis certamins [agi ,

Net: nisi lusurs morimus arma manu :
Nunc senior glatlioque lattis scutoque sinistram,

Canitiem gales: subjicioque menin.
Nom dedit e tapeculs custus ubi signa tumultua,

lnduimur trepida prolinus arma manu. 1.
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi
notre ennemi barbare poursuit Al’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-

poisonné. tLà, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leurjuge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit 2 quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvragés? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

llostis habeus nous imbulaquc tels veneuo ,
Sævus anhclauli mœnin lustrat cquo.

Clquc rapai: pecudem , qua: se non luit ovili,
l’er sala, pcr sylves , l’ortque lrnbitque lupus;

Sic, si quem nondunl portarum sape reccplum
Barbnrus in campis repperit hostie, agit:

Aut scquilur captas , conjectaque viucula colle
Accipit: nul telo virus halieute cadil.

Hic. ego sollieilœ jaceo novus incola sedis.
Heu nimium l’ali tempora longs mei l

Et (amen ad numéros antiquaque sacra revorti
Suslincl in tamis hospita Musa malis:

Scd neque nui recitem quisquam est men carnitine , nec qui
Auribus accipiat verbe Latina suis.

lpse mihi, quid enim fadant? scriboque legoque,
Tulaquc judicio lillera noslra suc est.

Smpe tamcn dixi: Cul nunc [me cura laborat?
A“ mon Saurolnalæ scripta Gelœque logent?

Sœpe eliam lacrymæ sont me scrihente profusœ,
llumidsque est flein litera fauta men.

Corquc vctusln meum huquum nova vulnrra sentit,
Inque sinnm manta: labitur imber aquœ.

Quum vice mutule, quid sim fuerimque recorder,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à œ que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de, rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome. dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as colin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (à)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règue de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuscsbrus(5), l

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me casas, et unde, subit;
Sæpe manus demens studiis irato malignis

Misit in arsuros caritiiun nostra focus.
Atque en , de inultis quoniam non mult- supersunt,

Cum venin facilo, quisquis es, istn log”.
Tu quoque, non mélins, qunm suut men tempera, carmcn

Interdicta mihi, oorisule, Roman, boni.

ELEGIA Il.

Jam fera Cænribus Germanie, tolus tu orbis ,
Victa potes fluo succubuisse gents.

“taque valentin fartasse palatin sertis,
Tunique in igue sonent, iulicisntque dicta;

Candidaque, sdducla collum percuta soeur-i
Viclimu purpureo sanguine tiag“ bulnum :

llonaque amicorutn amplis promise: deonlm
lleddere victores Cœur ulerque parent:

Et qui Gamme juvenes sub nomine aucun! ,
Perpetuo terras ut doums ista régal:

Cumque bonis nuribus pro mpits Livin une
Muuers dei meritis , snipe datura, dois:

Et pariter mattes, et que: sine crimiue altos sa
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les, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant a moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrivet-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent tiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, (il tomber
traîtreusement (5) notrearmée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetus servant virginitate foeos.
Plein pis , cumqno pis Intentur plebeosenalus :

Parvaque cujus eram pars ego nuper, eques.
Nos procnl expulses communia gaudis fallunt ,

l’arnaque tam longe non niai paru venit.
Ergo omnis poterit popnlus spectare triomphes,

Cumque dueum titulis oppida capta leget ,
Vindaque captiva regea corvice gérantes ,

Ante coronales ire videbit saques:
Et cet-net vultus alii: pro tampers versos,

Terribiles aliis immemoresque sui.
Quorum para nous, et les , et mina quant;

l’ai-s relent, quatnvis nover“ ipse pantin :

Hic, qui Sidonie fulget sublimis in 0d” ,
, Du: fuerat lieIIi : proximus ills duei.
t flic, qui nunc in hume lumen miserahile tigit,

Non isto vultu, quum tulit arma , fuit :
llle ferez , oculis et adliuc hostilihus ardons ,

llortator pognai consiliumque fuit.
Pertidus hie nostros incluait fraude Iocorum,

Squsllida promissis qui tsgit ora cousis.
“le, qui sequitur , dieunt mactata ministre

Sœpe recasanti corpora capta des:

ONDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Druses (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang ;i
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds (le notre géné-
ral; elle livre“ à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;

partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande Voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! n Au bruit de*
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre comsiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée,à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

flic heus , hi montes, hare lot castells , lot. amura ,
l’lena fera: stadia, plens cruoris crant.

Drusus in luis quottdam mentit cognomiua terris ,
Que bons progrnies digua parente fuit.

Cornibus hic fractis , riridi male testus ab ulve,
Decolor ipse suo sanguine Rhenus eril.

Crinibus ou etiam fertur Gel-mania puais ,
Et ducis invicti euh pede mœsta sedet :

couaque Romans: prœbens animera securi,
Vineula fert ills , qua tulit arma , manu.

Hos super in eut-ru, Casser, violera veharis
I’urpureus populi rite par ora tui :

Quaque ibis manibus circumplaudm luchant ,
(ludique jactato flore trgmte rias.

Tampon Plinthes laura eingeris : ioque
Miles, in, magna voec, triumphe, anet.

I pse sono plausuque simul fremituque attentant,
Quadrijugos cernes sæpe résistera qui”.

Inde petes amin , delubra (aveulis vous :
Et dabitur merito laures vota lori.

“me ego suhmotus, qua possum, mente ridain:
Erepti nabis jus habet ills loci

ills per immensas spatistur libeia terras. 50
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lieux idont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
œt autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira, sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

..-----4

ÉLÈGlE lll.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
auxvaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

In cœlum céleri pervenit illa luge.

llln mecs oculus mediam deducil in urbetu ,
Immune: tanli nec sinit esse boni.

luvenielque viam , que cnrrus speclel. eburnoe:
Sic carte in patrie pet- breve lempus en.

Vera tams-n populos capiet spectacula relis ,
Lælaque eril præsens cum duce turbe suo:

Al mihi lingeuti tantum longeque remoto
Auribus hic fractus percipiendus erit ;

“que procul Latin diveraum minus in orbetn
Qui narral cupido, vis eril, isln mihi.

la quoque jam serum relent «me. lriumphum;
Quo lamen audiero lempore, Iælus ero.

llla (lies veniel, mea qua luguhria ponam ,
Canaque privata publics major erit.

ELEGIA “lll.

Magna minorqne lem , quarum mais, allers, (inias;
Allera, Sidonîas, utraque lices , rates,

Omuia quum aummo posilm videelis in ne,
El maris occiduas non subeatis aquas,
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qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer laterre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Rémus, lils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non lidèle a mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trap évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui liette les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’iuébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut tele dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance inlinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du sont-
meil? Les soucis t’ohsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem-

Ætlneriamque suis cingens amplexibus areau,
Vester ah intacts circulas castel hume;

Aspicite illa, precor, qua non bene menin quondam
Dicilur lliades transilnisss Remus z

lnque mearn nilitlos dominam convenue vultus:
Sitque memor nostri nems, referte mihi.

lieu mihi! cur nimium que! sunt manifesta, requin ?
Cur label. ambiguo apes mihi mista mens?

Credo qttod est , quod vis, ac desine luta vereri:
Deque lido cerla sil. libi cerla Mes:

Quodque polo En nequennl tibi slicere llatnmat ,
Non menülura tu tibi voce reler:

lisse lui memorem , de que lihi muima cura est -
Quodque potesl, seeum nomen hahere luum.

Vultibus illa luis, lanquam pressentis, inhærel,
Teque remets procul , si modo vivil, amal.

Ecquid ut incubuiljusto mens œgra dolori ,
Louis ab admonito pecten somnus shit?

Tune subeunt cure , dum le leclusque locusque
Tangit, et. ohlitatu non sinilesae mei?

Et veniunl calus, et nos immensa videlur’l
Femque jet-tati corporis casa dolent l
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bras, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui le brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,
traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais le voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés (les
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque d0:.ceur
dans les larmes z la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma rie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre les
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éra-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, lisés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertdc la terre quile reçut à sa naissance (l );
enlin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
tout, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quin haie et cætera liant,
lirtque tutts casli signa doloris amor:

Net: rrucirre minus, quam eum Thebana erurntum
“cetera Thessalien vidit ab ne rapi.

Quid lumen ipse precer dubito : une diœre possutn
Adlectutn quem te mentis habere velim.

Tllslls es? indigner, quod sim tibi causa dolorls:
Non es? ut amisso conjuge digna fores.

Tu rero tua damna dole7 mitissinta conjux,
Tempus et a nostris exige triste malis :

Fleque mecs ensuit : est quœdam fiers reluptas :
Expletur lacrymis egeriturque dolor.

Atquc utinam lugenda tibi non vits , sed esset
Mors men; morle fores solo relicta ment

Spiritus hic per le patries esisset in auras :
Sparsissent lacrytnæ pet-tors nostra pite :

Suptemoque die notum spectantia cœlutn
Texissent digiti lumina nostrn tui l

Et cinis in tumulo positus jacuisset avito ,
Tachque mmnti corpus lichent humus!

Denique et, ut vixi, line crimine mortuus esseml
Nunc men supplieio vite pudenda eue est.

OVlDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit dei

toi : c C’est la femme d’un exilé, ) tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis ma’hcureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et queje suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où es: le temps
(si ce souvenir ne le répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, a t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enlin
mon mérite te p-nraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller,“et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’lâradné ait rougi de son epoux ? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de les proches; Séméle’ ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre me défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, si tu, qnum diceris exsulis mor,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe potas mihi nupta videri!
Me miserum , si te jam pudet esse meaml

Tetnpus ubi est illud, quo me jactera solebns
Conjuge , nec nomen dissimulai-e viri?

Tempus ubi est , quo tu, nisi si lugisilla referre,
Et dici mentiui , juvit et esse mon“?

thue probœ dignum est, omni tibi dote plaœbatn .
Addebat veris mulle tarentin amer.

Net: quem præl’erres, in re: tibi magna videbar,

Quemve tuum malles esse , vir alter crut.
None. quoque , ne pudell. quod sis mihi nupta: tuusque

Non dolor bine, debet, debet abuse pudor.
Quum cecidil Capaneus subito tenterarius ictu,

Num legis Evadneu eruhuisse rire?
Nec, quia rex mundi compescuit ignibus igues,

lpse luis, l’haeton, inliciandus crac r
Nez Semele Cadmo fauta est alien: pareuti ,

Quod precibus periit ambition luis.
Net: tibi , quqd sanie ego sum Joris ignibus ictus.

l’urpureui molli fiat in ore tuber: 70
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épouse acéomplie, et soutiens, par tes vertus,
ton pénible rôle. La gloire difticile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie lût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. ’l’iphys, si la mer est

calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’advetsité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admit-cala fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le pluie perpétue cette éloquence , privi-
lége de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Seul magis in noslri curant ronsurge luendi ,
Exetnplutuque mihi conjugis este honte:

Materiamque luis tristem virtutibus imple:
Ardua par præceps gloria vadat iter.

lit-clora quis nossel, si felix Troja luisant?
Pnblirn virtuti per mnla tacla via est.

Ars tua, Tipbv,jaœt, si non sil in arquons fluctus:
Si valetant bonnines, ars tua, Pbœbe, jtlert.

Quœ Intel, inque bonis cessal non cognita rebus ,
Adparet virtus; arguiturquo malis.

Bat tibi noslra locum tituli l’ortuna; capulque
Conspicuum pictas qua [un tollat babel.

Ulere temporibus, quorum nunc “tuners frets es:
En l patelin laudes area lala tuas.

ELEGIA IV.

- I0 qui, nominihus quum sis generosus avilis,
lamperas morum nobilitate genus;

Cujus intact anime patrii andoris imago ,
Non curent nervis tauder ut iule anis;’

Gujus in ingenio est patriœ incendia lingua est,
Que prior in Latin non fait ulla fore,
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mêmes quite trahissent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-même. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquemà

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carCésarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, quiest le bien
de tous.aniterlivre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. ’l’u dois être tout-à-l’ait

rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pourt’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offenae
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir)«je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accon-duita mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Oued minime volui, positis pro nomine signis
Dictus es; ignatiens laudil-ns ista luis.

Nil ego peccavi : tua le houa cognitn prodnnt.
Si, quad en, apparu, culpn soluta mon est.

Noé tamen ofliciutn noslro tibi carmine factum,
Principe latn juste pesse nocrre pttln,

Ipsc pater patriœ quid enitn civilius illn?
Sustinet in nostro carmine sœpe lcgi :

Net: probibcre potest, quia ms est publica, Cmsar:
El de cmntnuni pars quoque lustra botta est.

anpiter ingeniis prœbet sua nutnina vntum ,
Seque celebrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Superorutn luta duorum est :
Quorum hic rouspicilur, creditur ille dans.

Ut non debuerim , taillon hoc ego crime“ attinbo:
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Nue nova , quad [couin loquer, est injuria; nostm
[mainmis ctnn quo sæpe loculus eram.

Quo vereare minus ne sitn libi crimen nmicus ,
lnvidiam, si qua est, auclor babere potrst.

Nain tous est. pritnis eultul mihi Ietnper ah tannin

Hoc serte noli dissimulare, pater : 28
lngeniumqne mcum , potes hm meminisse, pub-bat;
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison , ce n’est pas toi aujour-
d’hni“, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-mai, je n’ai trompé personne,
et , si l’on en excepteJes derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dansla faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture ; si je fus timide alors, en si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’a peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est
la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-eue (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-ton la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lien de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin (le l’ltalie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam qusm, me jndiee, digons cran.
[laque mais illo referebu versibns ore,

ln que para tilta: nobilitatis erst.
Non igitnr tibi nunc , quad me damna ista recepit,

Sed prins anetori stant data verlan tua.
Nos data stat, tuilai crade, lames: : aed in omnibus astis,

Ultime si damas , vits tocade mes est.
une gnaque , que perii , cnlpsm , scelus esse negahis,

Si tsnti aaries ait tihi nets mali.
Ant limer, sut errer nabis; prins obfnit errer:

Ah! sine me inti non meminisse mai,
“ne rétractando nandnm coenntia rumpsm

Vulnera; vis illis proderit ipse quies.
.Ergo ut jure damna panas; sic abluit omne

l’eut-nia [acinus musilinmque mee.

“que (lette sentit : pro que nec lumen ademtum est,
Ne: sailli dalmates possidet alter opes.

hissâtes: Isa-c ipsam, vivat mode, llniet olim,
Tampon qnstm fueritlenior ira, fugam.

“une pucer hissa slio jnhest diseedere , si nan
Noatra «secundo vota padan carent.

latins essilinm polaque propiuqntns, opta,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux,“ les vaisseaux
n’y trouvent aucun port ait ils puissent se ré.
l’ngier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la merest perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sans la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terrecruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherché, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoùThoas régnaitantrefois; c’est là que la vierge

dusangdePélopsaonsentit,aprèsqn’enentsacri-
lié une biclteà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieuxan le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le itéras
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; en les tralne à l’autel sanglant
dressé devant ladouble porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’antre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Qutque sil a stase langius haste, lacum.
Quantsque in Auguste dementia l si quia abille

“ce patent pro me , lanitan ille duret.
Frigida me cahibent Busini litera Ponti :

Dictus ah sntiquis Menus ille fuit.
Nana neque jectantnr moderatis æquora ventis ,

Nec placides portns hospita navis adit.
Sunt cires gentes que prædam sanguine qnænnt:

Net: minus inlida terra timetur aqna.
llli, quos andis hominum gaudere «nous,

Puma snb ejusdem sideris ase jacent.
Nec procul a nabis locus est, ubi Taurin dira

Grade phantrstæ paseitur ara (leu.
“me prins , ut sitemerant, non invidiosa nelantlis,

Net: cnpienda bonis , rogna Thoantis rrnnt.
Hic pro subpesita virga Pelopeia sans

Sacra (lest coluit qualisenmqne suas. “

Quo postqnam , «labium plus an scelerstus, Craies
Exactns l’uriis venerat ipse suis ,

Et cames exemplnm veri Phoœus amoris,
Qui duo corporibus, mentibus unes ersnt;

Protiuus evineti triais: duenntnr ad aram , 73
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah! puissent les vents qui l
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les I
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit anra enfin calmé sa colère. “

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme prés de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,
asile assuré, à ma barque frappée de la l’ou-

Nec tamen hune sus mon , nec mors sua tenuit illmn :
Alter ob alterius funera matus ont.

Et jam constituai stricto muerons encordas :
Ciment et (inias barbara vitts comas;

Guru vice sermonis fratrem aiguait, et illi
Pro noce complexus lphigenia dedit.

Laits tien signum crudelia sacra perosœ ,
Tnnstulit ex illia in meliora lacis.

I “se igilur regio magni pars ultime mundi ,
- Quam lugera humines dlque, propinqua mihi est.

Atque meam terrain prope sont l’unebria sacra,
Si mode Namsi barbara terra sua est.

0 96mm senti , quibus est ablatas Omles ,
Placato relatant et mes «la don!

ELEGIA V.

0 mihi dilectos inter sors prima nodales,
Unica fortunis ara reperta mois;

Cojus ab sdloquiis anima haie moribunda restait,
Ut vigil infusa Pallade flemma solet:

Qua stabat gominas ante entente fores. I

uni sorites non es portus sperire [idoles , i
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant , tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment, pouvoir le rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur loi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à le réjouir

en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protége cette tété qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tache
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, les destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable honte“ ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ confugiutnque rali,
Cujus eraln cousu non me sensurua egentem ,

Si (leur patriaa cripttisset opes 3
Temporis oblitunt dom me tapit impetus hujns ,

Excidit, beu! nomen quam mihi panne tuum l
Tu tamen agnœcis: tartusque rupidine lundis,

“le ego sum , supons diot-re pesse pillant.

Cette ego, si sineres, titulmu tihi redderc sellent ,
Et raram fatum conciliera lidetn.

Ne nocesm grate vereor tibi carmine , une
intempestivi nouninis chalet hostos.

Quod liset et tutum est, inlra tua perlon-t gaude,
Bloque toi memorem , toque fuisse moi.

thne l’anis, remis ad opeln lueurs ferendam,
Dum veniat placido mollior aura des z

Et tatare «put nulli servabile , si non
Qui menit Stygia sublevet illud aqus.

Toque, quod est renon, pruta onusianter ad aluns
luderlinala: munus amicitiœ.

Sic tua processus baheat fortune percnues;
Sic ope non egeas ipse, juvesque tues:

Sic æquet tua nupla virum bonitata pannai,
Ineidat et veslro ran querela toro z

Diligat et semper socius te sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas.
ter i Puisse ton jeune fils le ressembler, et cita-
cun, à ses vertus , reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
tnème être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père l

ÉLÉGIE vi.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vi: ut de lui-mème offrir sa tète au jougr pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi ,ce monstrueux animal que pro-
duit i’inde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin d0ut les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la

’ terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfcctu Gaston frater amat :
Sic juveuis, situiiisque tibi sil hotus, et ilium

Moribus agnosrat quiiibel esse luutu :
Sic saturnin facial bada le nala jugali,

Nec tardum juveni dei. tibi numen avi.

ELEGlA Vl.

’l’etupore ruricoiœ patiens (il taures aralri ,

Prœbet et incurve colla premeuda juge:
Tempore puret equus ienlis animosus habenis ,

Et placide duros accipil ore lupus.
Tempore Pœnorum compesritur ira ironutu ,

Nec ferilas unimo7 qua: fuit ante, manet.
Quœque sui monitis obtemperal indu magislri

Beliua, aervitium tempera viola subit.
Tentpue, ut alentis lumeat l’acit uve race-mis ,

Vixque meruln copiant grena, quad intus habcnl.
Tempun et in canas semen producit arislas,

Et ne piat tristi puma sapera faeit.
[foc tenant dent-un terrain lindenlis aratri,

floe n’gidos Iihces, boc udlmanta tarit.

ovnist
hiement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur. et soulage i’afiliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers , deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu”au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il

augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que Celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

une etiam sanas pauiatim mitigat iras ,
lloc minuit lut-tus, mœstaquc corda levai.

Cuuria potent igilur tacito petit: Iapsa veluslas
l’rœlerquam curas alleutiers meus.

Ut patrie cano, bis frugibus area trita est :
Diasiiuit nudo pressa bis uve pede :

Net: quæsila [amen spatio palientia lougo est,
Memque mali centrum nostra reccnlis babel.

8ciiicet et velcros fugiuntjuga curve juvenei ,
El domitus frœno lape repugual equus.

Tristior est eliam pansent ærumua priore t
litait enim cibi par, crevit, et attela mon est.

Nec tain nota mihi , quam surit, mais nostra fuerunt .
Sed mugis boc, quo aunl cognition , gravant.

En quoque non minimum ures adlerre restantes ,
Nec prœcomumplum temporis esse malis.

Fortior in fulva novus est luctutor arena,
Quam coi suint larda brachia fessa mon.

lnteger est melior nitidia giadialor in atimie ,
Quant cui tela suo sanguine tincta rubeut.

Ferl bene primipiles unis modo inch proceiln :
Quamiibet exiguo solvitur imbre velus. 56
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queje ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi ,
rée n’a fait qu’accroitre son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissementrapiile, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se flétrit “chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE vn.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannées, pourquoi ta main n’a-t-elle
pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos qnoque, quæ ferimus, lulimus patientius ante,
Et mais sont longe Inultiplicata die.

Credile, deiicio , nostroqne a corpore quantum
Auguror, accetlcnt tempera par“ malis:

Nlm neque sunt vires, neque qui color ante michet;
Vix il!le tannent quæ topai osse cumin.

Corpnre sed mens est œgro “logis mara, malique
ln cirrumspeclu stat sine line sui.

Urhis abest facies; absout, Inca cura, nodales:
Et, que nulle mihi carier, uxor ebest.

Vulgus edest Scylhicum , bromique turbe Getarum:
Sic mule que: video, non videoque, nocent.

Un! Lumen apes est, qui: me soletnr in istis;
Roc fore merle men non diuturna malta.

ELEGlA Vll.

Bis me sol adiit gelidœ post frigo“ bruma,
Bisque suum tuto Pince peu-gît iter.

Tampon tam longe cur non tua dallera, versus
Quamlibet in paucos ol’llciosa fait ?

Cur tua ensuit pictas , scribenlibns illis
Exiguus nabis une quibus usus eut?

T. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre.
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire la signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tête de la Gorgone Me-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant

des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables.
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.

Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille Obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles,,et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vnt.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Gur, quoties alicti’i dom chartre vincula dormi,
lllam sperevi nomen habere tuum?

Dl [sciant ut serpe tua sil epislola dextre
Scripte , sed e multis reddiln nulle mihi.

Quod precor, esse quuet : Credam prins ore Malus:
Gorgonis anguineis cincle fuisse comis :

Esse canes ulero sub Virginie : esse Chimærnm L
A trucs que flammis separet angus leam :

Quadrupedesque hominutn cum pecten pecten juuctos :
Tergeminumque viruin, tergeminumque canem :

Sphingaque, et Harpyias , serpentipedesque Gisement;
Centimanumque Gygen, semibovomque virum ;

“me ego euncta prins, quam le, carissime, tandem

lllutstum mmm depusuisse mei.
lnnumeri montes inter me teque , viæque ,

Fluminaque , et sampi , nec frets pence jacent.
Mille polest canais, a te quia litera sape

Mina ait, in nostras nulle venin manus.
Mille lumen causas scribendo rince frequeutrr :

Exeusem ne le remper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

hm me. cymes: itnilentur tempera plumas ,

46
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cygne, la vieillesse blanchit ma nome chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
mages, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lntieit et uigrss slbs uuecta comss :
Jam subeuutauui fragiles, et inertior ætas:

Jamque parum firme me mihi ferre grave est.
Nunc crut , ut posito deberem une labornm

Vivere, me unllo,sollieitsnte metu,
Qtsœqne meæ camper placuerunt otis menti ,

Csrpere , etnin studiis molliter esse meis :
Et parvlm celebrere domum, veteresque Penstes,

Et quai nunc domino run paterne curent:
lnque“ sine domina, «risque nepotibus, inque

Securus patrie consenuisse mes.
“me mes sic quondsm peragi spersverat œtss :

Ho! ego sic aunes pottere dignus cram.
Non ite Dis visum : qui me terraqué “urique

Actum , Sermeticis exposutrre lacis.
In cava duetlntur que”: nuvelia puppes ,

Ne temere in mediis destituautur nquis.
Ne cadet, et multas palmas inhoneslet adeptes,

Lauguidus in pntis gramina curpit equus.
Miles , ut emeritis non est satis lllills annis ,

Ponit ad antiqnos , que: tulit arma, Litres.
Sic igitur tarda vires minuente sextet-lu ,

He quoque ilouari jam rude, templu ont.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes couci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Inseusé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir coutre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler

loin de la patrie, sur les bords où règue Borde, .
sur la rive gauche du Pout-Euxiu! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit,j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, f ût-il fixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé i
si haut, rien ne s’élève tellementau-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus eut, nec me peregrinum dut-2re cœlum,
Nec’sieeam Getico foute levure sitim :

Sed modo, quos habui, vacuum secedere in bories :
Nunc bominum visu rursus et urbe frui

Sic, anime quondatn nonidivinante future
(lptabem placide vivere pesse senex.

Fats repugnaruut , gum, cum mihi tempera prima
Molli præbuerint, posteriora gravant.

Jamque decem lustris omni sine lube peractis ,
Parte premor vitæ delerinre meœ.

Net: proeul a métis, quas pagne tenere videnar,
Curriculo gravis est l’acte ruina mec.

Ergo ilium denims in me sœvire coegi ,
j Mitiusimmensus quo Itiliil arbis ballet?
lpanue delictis victa est clementia nostris :

Net: lumen enori vita négata mec?
Vita proeul patrie peragenda sub axe Bonn;

Que maris Euxiui terra sinistra jacet.
“me mihisi Delplii , Dodonaque dirent ips: ,

Esse videretur venus utcrque locus.
Nil stleo validum est . ndamas lieet ndliget illud ,

Ut minent rapido firmius igue Jovis.
Nil ite sublime est, supraque periculn tendit , 41
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soumis a sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
clest au courroux du dieu qu’ils doivent être at- E
tribnés.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un i
mortel égal aux dieux.

--.-
ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix ,je ’
tairai ton nom et la conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enflammé dehaine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, slarmera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

mla point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie; ’

encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l“cspère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute antre ressource était refusée à

Non sit ut inlerins subpositumqne de».
Nain qumqnam vitio pars est contracta malornm ,

Plus talnen exitii numiuis ira dédit.
At vos admoniti nostris qnoqne easibus este ,

Æqnautem superos cuit-misse virum.

ELEGIA IX.

Si lieet , et pateris,nomen facinnsque lm-clm,
Et (un Lelsliæù acta dsbnntnr aguis:

Nostrsqne vincetur lacrymis clementia seris.
Foc modo te patent pœnituisse tui :

Faro mode te damnes, cnpiasque ersdere vitæ
Tempora, si posais, “siphonnas tue :

Sin minus , et llagrant odio tu pectora nostro,
ludnet infelix arma conta dolor.

Sim livet extremum , sicut son: , missns in orbem ;
Nostra suas illne porriget ira manus.

Omnia, si nescis, Cœur mihi jura reliqnlt,
Et sols est patrie pans curera mon.

Et patriam , mode ait soaps: , speramns ab illo.
. Sapa Jens tel0 querella aduste vint.
Drniqne vindicte: si sil. mihi nulla [incultes ;

723

. ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
i fouet et leurs armes. En vain je suis cantiné
Q sur les plages lointaines de la Scythie, et dans

le voisinage de ces constellations immobiles au-
, dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi

les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans liaveuir. (le

ni n’est pas seulement le siècle présent qui con-
, naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-

tuera à jamais ton déshonneur.
Je suis prêt au combat ; cependant je niai pas

encore pris mes armes t1), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fariné, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus que je ne voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

’ ELÈGlE X.
Ce poète que tu lis , et qui chanta les tend: a

amours, si tu veux le connaître , 0 postérite,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la mâcheur de ses eaux4 et

ç Pierides rires et sua tels dabunt.
i Ut Scythicis habitent longe summums in oris
j Slovaque siut oculis pmxima signa meis;
E Nostra par immenses ibnnt prœeonia gentes ,
5 Quodqne querur , notum, qua palet orbis, crit.
Î lbit ad accusant, quidqnid dicemus, ab urtu :

Testis et. Hesperiœ vocis lions erit.
I Trains ego tellurem , trans lulus andin undas,

Et gamin“ vos est magna lutnra met.
p Nec tua te soutent tantummodo meula norint :

l’erpetnæ erimen posteritatis eris.

i lem feror in linguas , et ucndum cornus suintai.
j Net: inihi sumendi causa si! ulla veliut.
, Cil-cul ndhuc cessat: sparglt tamen acer armant
i Taurus, et infesta jam pcde pulsa! hnmuln.
z Hoc quoque, quam relui, plus est. Cane, M usa, reecjvtns,

Duin lieet hune nomen dissimulais: sont“

l1

l

l

l

ELEGlA X.

. “le ego, qui lueram tenerorum lueur lmornm ,
I Quem legis, ut noris, aœipe, posteritus. ’
l Sulmo mihi patria est, uclldla llbcl’HmUS midis,

4b“.
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. située à quatre-vingt»dix milles de Rome. c’est

laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (l) consuls périrent l’un

etl’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter. cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve, celui qui le premier est ordi-
uairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. s
Docileà ses conseils , je désertais l’llélicon , et
je m’efforçais d’écrire en pr0se , mais les mots

venaient d’eux mêmes se plier à la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distal ab urbe decem.
Editus bic ego sum , menon, ut tempera nous,

Qum eccidit l’ato consul uterque pari :
Si quid id est, usque a proavis velus ordiuis ber-es;

Non mode fortune: muni-re [actus eques.
Net: stirps prima fui : genito sum fratre creutus ,

Qui tribus ante quater mensibus ortus crut.
Lucifer atnborum natalibus adl’uit idem ;

Una celebrala est par duo libn dies.
une est armil’erm l’estis de quinque Minervæ,

Qua fieri pugna prima cruenta solct.
Protinus escolimur teneri , ouraque parentis,

lulus ad insignes urbis ab arts virus.
Frater ad eloquium viridi tendebat ab mm;

Fortia verbosi natus ad armn’fori.

A! mibi jam puero cœlealia sacra planchant,
loque suum l’urtim musa trahebat opus.

Snpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Numides nullas ipse reliquit opes.

Notas cran! dictât: : tutoque Helieone relieto,
Scribere combat vos-ba saluts modis.

Opale sua carmeu numerus veniebat ad aptes,
Et qnod tentabsm diacre versus ont. ’ ”

ONDE.
v Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous primes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrlmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans

les charges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
Conviaient à des loisirs tranquilles.
I J’ai oonnu,j’ai aimé les poëles mes contem-

j porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami ;
Ponticus , célèbre par sa poésie héroïque ,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sous de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop

l tôt Tibulle à mon antitie. Ce poète Heurit après

, lutera tacite passa labentibus aunis,
I Liberior lralri simple mibiquc logs est:

lnduiturque bumeris cum Iato purpura clave:
l Et studium nobis, quod fuit ante, manet.
l Jamque decetn vitæ frater guminaveral annos
l Cutn perit , et rœpi parte carere mai.
I Cepimus et tenora: primes malis honores,

Deque viris quundam pars tribus una fui.
Curie rambot : clavi mensura concluent.

Majus eral nostris viribus illud ouus.
Net: patiens corpus, nec. mens fuit opta Iabori,

Sollicitu-que fugu ambitionis eram:
Et petere Annie! suadehant luta sorores

Otia , judicio semper amatit meo.
Temporis illius celui lorique postas,

Quoique aderanl. “les, rebar adesse deos. I
Sæpe suas volucres Iegil mihi grandior ævo ,

j Quœque neret aerpens, que: juvet herba , blaser.
l Sæpe sues solitua recitare Propertiua igues;

Jure sodalitii qui mitai junctua crat.
Ponticus bérot) , Busus quoque darus ilmllo,

Dulcin convictua membra lucre mai.
Et tenoit nostras numemsus Horaüus sures;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma fille m’a donné des gages desa
donc le quatrième par ordre de date; l’liom- fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le mais par deux maris différents.
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse l Déjà mon père avait terminé sa carrière,
ne tarda guère àètre connue. Quand je lus au v après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
peuple les premiers essais de ma muse, ma i le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois p devancé/dans la tombe. Je rendis bientôt après
rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
femme que Rome entière celebrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

.I’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux trails
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’ètre la femme d’un exilé. Danssa première

Dnni tarit Ausouia carmina cuita lyra.
Virgilium vidi tantum : nec avara Tibullo

Tampon amicitiæ un dedere mcœ.
Succesaor fuit hic tibi, Galle, Properlius “il.

Quartus ab bis serie temporis ipse fui.
thue ego majores, sic me coluere minores:

Notaque non tarde l’acte Tbalia mea est.

I Carmina cam primum populo juvenilia legi;
Barba reaecta milli bisve semelve fuit.

Moverat ingenium totem cantata per nrbem
Nomine non vero dicta Corinne mihi.

Multa quidem scripsi : aed qum-vitiosa pntavi,
Emendaturis ignibna ipso dedi.

Tum quoque, quum fugerem,quædam placitura cremavi;
lratus studio carminibusque meia.

Molle, Cupidineil nec inexpugnabile tells
Cor mihi, quodque levis causa moveret, erat.

Quum lumen boc essem, minimoque accenderer igue ,
Nomine aub nostro fabula nulla fuit.

Prune mihi puera, nec digua , nec utilia mor
Est data : que: tempus perbreve nupta fuit.

llli successit , quamvia sine crimine conju: ,
Non tamen in nostro filma futurs toro.

Ï deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal

t des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
l pas possible de vous tromper), quece n’est

point un crime, mais une simple indiscrétion,
l qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
l à vous, lecteurs curieux de .connattrejusqu’au

l bout l’histoire de ma vie. ’
Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-

. nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
î l’olivier olympique, le vainqueur à la course
. des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultima que mecum saros permanait in aunes,

Sualinuit oonjux amahs eue viri. .
Filin me prima mes bis [neurula juventa ,

Sed non ex une conjuge l’ecit avum.

Et jam complerat genilor sua tata, novemque
Addiderat lustris altera lustra novem :

Non aliter tic-vi quam me tleturus ademtnm
llle fuit; matri proxima bush tuli

Felicea ambe tempestiveque sepultoa,
Ante diam puante quod periere meta.I l

Me quoque l’elicem , quod non viventibua illna

Sum miser , et de me quod dolcere nihil.
Si lamen exstinctis aliquid, niai nomina, mut,

Et gracilis structos effugit umbra rogos ,
“ Fama, parentales, si vos mes contigit, umbre. ,
! Et aunt in Stygio crilnina nostra fore;
E Scitc, premr, causant, nec vos mihi fallerc l’as est,

i - .Errnrem jugea: non scelua eue fugu,
Manibua id satin est; ad voa,studiosa revernir,

Pecten , quai vitæ quærilia acta mec.
Jan: mihi canities, pallia meliuribna mais,

l Venant, antiqnaa miacueratque comme;
’ Postqùe maos ortul Pisan vinctna oliva ,

x
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fallut , pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
liexil même? Mon âme s“indigna de cédera
l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. l’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
i qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

en celui que nous.ne voyons pas, et, après bien
des détours , j ’abordai eniin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résiste à mes

Abstuleret decies præmil vicier eques :
Quum, maris Euxini positon ad læve, Tolnitu

Quanta me læsi principis in jubet.
Causa men: cunclis, nimium quoque nota, ruinai

lndicio non est tesliiiranda mon.
j Quid referam comilumque nefas , famulosque nocent”?

lpsa mulle luli non leviora fugu.
lndignala malis mons est succumbers : saque

Præstüit invietsm viribus usa suis:
Oblitusque logis, duclæque per clin vitæ,

Insolite repi temporis arma manu.
“falque tuli terra calus pelagoque, quoi inter

Occultum slellm rompit-unique polum.
Tact. mihi tandem, longis errai-lima actu,

Juncta pharelretis Surinam ora Gelis.
Hic ego, finitimis quatnvis circumsoner ormin ,

Tristia , que possum carmine , feta levo.
Quoi! quamm nemo est, cujus referalur Id sures ,

Sic’tnmen shunta decipioque diam.

OVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu mlarrachcs
aux rives de lilster pour m’élever jusqu’aux
sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui ,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma

vie, cette célébrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fou»
dement, je dirai que, quand je mourrais à
liinstant , je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la favenronau talent , reçois ici , tuteur bien-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sance.

Ergo quod vivo, durisque laboribus obslo ,
Nec me sollicita: tædia lucis haltent;

Gratin, Musa, tibi; nain tu solatia præhes,
Tu sur: requin, tu medicins mali:

Tu dux, tuque cornes : tu nos abducis ab litra ,
ln medioque milii des llelicone locum :

Tu mihi, quad rarum , vivo sublime dedisti
Nomen , ab exsequiis quad dure lama tolet.

Ncc , qui delraclnt præsentie livor, iniquo
Ullum de noslris denle nlomordit opus.

Nain tulerint magnes quum meula nostn pocha ,
Non fuit ingenio l’aine Inaligna Ineo.

Quumque ego prœponem mullos mihi, non minor il“:
Dicor, et in lolo plurimus orbe legor.

Si quid habent igilur vatumiprœsagia veri,
Protinus ut morin, non cru, lem, tous.

Sire lai-ore luli , sivo banc ego carmine lamam ,

Jure libi grates , candide lector, ego. 452

env“...-
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÈGIE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :d’epuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (i) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vageslde la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens (le ne pas lire ces

ELEGIA l.

“une quoque de Getioo , nostri studiuse7 libellant
Littore , præmissia quatuor adde mais.

Hic quoqua talis crit, qualis fortuna poetæ;
invenies toto carmina dulce nihil;

Flebilis ut nouer status est, il! débile carmen .
Materiæ scripta convenienta suie.

luteger et [talus , kets et juvenilia lusi :
“la tamen nunc me composuisse pigct.

l’t midi , anhiti perago prœconia cama

Sumque argumenti conditor ipse moi.
lltque jacens ripa delicre Cayatrius ales

Dicitur ore suam dedciente necem z
Sic ego Sarmaticaa longe prjectua in oras , ’

Efticio tacitnm ne mihi funas est.
Jlebcias si quis, lascivaqua carmina qnærit,

-.--. -.---.-..-.

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Pmperœ, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quais redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que tout le monde peutlire.
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de’bien tristes épreuves. ll

ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, unes vers n’exprimentnils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibie, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux:

Pmmotteo nunquam scripta quod isla legat.
Aptior huit: Gallua , blaudique Propertius oris ,

Aptior, ingenium nome, Tibullus eril.
“que utinam nuuiero ne noa essemus in isto!

lieu mihil cur unquam Musa jocala mes est? -
Scd dedimua pœnaa, Scythicique in linibnalalri,

llle phantrati lusor Amoria abat.
Quod superest, socina ad publia carmina Ben ,

Et memores jusai nominis esse moi.
Si tamen ex vohia aliquis tam multa requiret

[Inde dolenda canam : multa dolenda tuli.
Non hæc ingenio, non hœe componimus arts

Maleria est propriis ingeniosa malis.
Et quota fortunm pars est in carmine nostria.’

Felix qui patittlr que numerara valet l
Quot frutices ailvæ, quot tiama Tybris arenas ,

Mnllia quot Martis gramma esmpnthal-It , 83
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu . quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée;quelajoiebrille sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis ; c’est assez d’une pre-

nière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne t

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettredefuir loin des Gètes barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, dirastu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintesa travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mala pertulimus: quorum medicina quiesque
Nulla, niai in studio, Pieridumque mon est.

Quais tibi, Nue, modus Iacrymosi carminia? inquis :
Idem , fortune: qui modus hujus erit.

Quod querar illa mihi pleno de fonte ministrat :
Net“. mea suint, tati verba sed ista-mei.

At tttihiai cura patriam cum oonjuge reddaa,
Sint vultul hilares, sitnque quod ante fui ;

Lcnior invicti ai sil mihi Cœsaris ira ,
Carmina lutitiœ jam tibi plena dabo.

Net: tamen ut lusit, rursus1nea litera ludet:
Sil “me! illa mao luxuriata malo.

Quod probe! ipse ranam : pmntn mode parte levain ,
Barbariem , rigides elfilgiamque Gelas.

llllltrl’û nostri quid agent niai triste libelli?

Tibia funeribus convenit ista mais.
At poteras, inquis, melius main ferre silendo ,

Et tacitus casas dissimulare luna.
[high ut nulli gemitus tormeula sequanlur,

Acceptoque gravi vulnerc flere velus.
“ne Perilleo Phalaris permisit in are

Éden mugitul, et bovia ore quart.
Quant Priami lacrymis offensus non sit Adultes,

OVlDE.
pleurs! Quand le tils de Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’imporlune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
i pas t Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

! sont nés dans ces lieux z ils ne sont pas plus
barbares que le paysd’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poé-
E tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
l parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
l la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent. et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vans envoie mes ouvrages? c’est

Tu fletus inhibes durior haste meos:
Qnuln laneret Niolten orbam Latonia proies,

Non tamen et siccas jasait habere genus.
Est aliquid fatale malum per verbe levari :

“ce querulaln Procnen llalcyonenque faeit.
Bec eut, in gelido qnare Pmatttiua antre,

Voce fatigant Letnnia saxa sua.
Strangulat inclusus doler, algue exæstual intua :

Cogilur et vires multiplicare suas. -
Da veniam potins: vel totos tolle libellas,

Hoc mitai quad prodest, si tibi lector, obest.
Sed necobesse potent ulli : nec scripta fuerunt

Nostra, niai auetnri pernicioaa suc. .
At mais sunl, fateor: quis te mais sumere cogit?

Aut quia deceptum ponere sumpta vetat?
[pas nec ementlo : sed ut hic deducta legantur ,

Non sunt illa sue liarbariora loco.
N00 me Rama suis debet conferre poelis ;

Inter Sauromatas ingeniosus en).
Denique nulle ntihi captatur gloria, quœqtte 0

lngenio stimulas subdere lama solet.
Nolumns adsiduis anintum tabeseere suris:

Que: tamen irrumpunt, quoque vetantur, entai. 78
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’ab0rd et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’estpoint fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne fOut
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre.’l’élèphe eût peri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cor scribain dorai : sur mittam, quæritis, isloa?
Vobiscum cupiam quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Enquid ut e l’onto nova venit epistola , palles,

Et tibi sollicita solvitur illa manu?
l’orne metum; valeo, corpusque , quod ante laborutn

Impatiens nobis invalidumque fuit,
Suflicit, talque ipso vexatum induruit usu.

An mugis infirmo non varat esse mihi.
Mens tumen agri: jaeet, nec tempore robora sumsit,

Adlectusque animi , qui fuit ante, manet.
Queque mon spatioque suo coitura putavi

Vulnera, non aliter, quam modo fauta, dolent.
Scilieet craignis prodest aunons veluslaa :

Grandibua aœedunl. tempore damna malis.
Pat-ne deeem totis aluit Pantins anni-

Pestiferum tumido vulnus ab angus datum:
Telephus alterna consumptus tabe perisset,

Si non qua nocuit dentu tillisut opem.
Et mes , si fanions nullum sommiaimus; oplo

Vulnera qui l’eût, [acta lavure salit :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en.
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer lcarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare. et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtieudrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu deVrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est a espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brizes, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contenlusque mei jam tandem parte doloria,
Exiguum pleno de mare demat aquæ.

Detrahat ut multum, multum restabit aœrbi :
l’arsque meœ pœnæ tolius instar tarit.

Litora quot com-hua, qttot amœna roaaria flores,
Quotve soporiferum graus papaver habet;

Sylva feras quot alit, que! piscibus onda natatur,
Quot tenerum pennis aera pulsat avis;

Tot pretnor adversis; que: si comprendera sonar,
lent-ite nutnerum dicere com-r tique.

thue via: rasas , ut amura pericula pouli,
Ut lacemn slriclas in men lista manus;

Barbara me telline, orlnisque novissirna magni
Sustiuet , et stem cinctus ab hoste locus.

Bine ego trajiccrer, nec enitu mea culpa cruenta est,
Esset , que: (lebel , si tibi cura mei.

llle Dans, bene quo Romans potentia nixa est,
Sn’pc sttnvictor louis in hosto luit.

Quid dubitas , et tutu limes? accede, mgaque.
Cœsare nil ingens tnitius arbis habet.

Me miseront l quid agam, si proxima quæque relinquunt,
Subtrubis elTracto tu quoque colla jugo?

i Quo leur? unde pelant lapais solatia rebus? Il
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.’

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie ; honneur et image de la patrie,
qui le doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre mai ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jeles re-
doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute z tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive , la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non lenet une ratent.
Viderit: ipse sacrum quamvis invisus ad arsin

Confugiam; nulles summovet ara manus.
Adloquor en absous præsentia numina suppléa,

Si l’as est homini cam Jove passe loqui.

Arbiter imperii , quo certum est sospite cunetos
humain: curant gentis halicte Deos;

O demi, o patriœ per le florentin imago!
0 vir non ipso, que!“ regis , orbe minorl

Sic habiles terras , sic te desideret mlher,
Sic ad pasts tihi sidéra lardus ensi

Parce precor: miaimamque tua de fulmine partem
Dame; satis pœnæ, quad superalrlt erit.

Ira quidem modersta tua est, ritamque dedisti
Nec mihi jus (livie, nec mihi nomen abest.

Nec mes 00an est aliis l’ortuna z nec exsul’

Edieli verbis nominer ipse lui.
Omniaque limctimui , quia me meruissc videbam z

Sed tua peccatt. ienior ira men est.
Arva relegatum jussisti visere Pauli;

lit Scythieum profuga scindent puppc fretum.
lassas ad Euxiui deiormia litera reni

OVIDE.
tourmente le plus, ce. n’est pas le fiaid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
0h t que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être. consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE m.

Voici Iejour(l), si je ne confonds pas les da.
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et, pour
chanter les louanges, demandent des insoira-

Æquoris; hæc gelida terra sub ne jacet.
Nec me tam crucial nunquam sine frigore cœlum ,

Glebaque ennemi sein par obusta gela ,
Nesciaqus est vocis quad barbara lingua Latium ,

Graiaque quad Getiro viets loqueta sono ,
Qnam quad finitiste cinctus premor undique Marte ,

Visque brevis tutum muras ah baste faeit.
Pas lumen interdum; pacis fiducia numquam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
Bine ego dum muter, vel me Zanclœa Charybdis

Devant, atque suis ad Styga Initial aquis :
Val rapide: ilammis urar patienter in Ælnœ :

Ve] frein Leucsdii mitlar in alla dei.
Quod petitur pœna est, neque enim miser esse reruso,

Sed précar, ut passim tatins esse miser.

ELEGIA lll.

“la dies liez-c est, qua te celehrare pactes,
Si mode non l’allunt tampon, Bacche , salent z

Festaque odoraiis innectunt tempera sertis,
Et dicunt landes ad tua vina tuas.

a

i

l

l
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tiens à ta liqueur divine. Je me souviens d’a- t joug de fer. Ma chulo a été aussi terrible que
voir ligure parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agrée : et maintenant, sous l’astre
de Cyuosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lit à ma nais-
sance, la protection divine devait être acquise-à
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter quos memtm , dam me mon luta smebant ,
Non invisa libi par! ego sœpe fui:

Quem nunc subpositum stellis Cyuosuridos Ursm
Juncta tom-t crudis Sarmatia ora Getis.

Quique prius mollem varuamque laborihm egi
ln sludiis vitam, Pioridumque choro;

Nunc procul a patrie Getieie eircumsonor amis;
Multa prius pelage, multaque passas hume;

Sire mihi casas, sire hoc dedit ira Deorum:
Nubila nalœnti leu mihi Pares fait.

Tu (amen e sacris hederas culterihus unnm
Numine dehucns sustiuuisse tua.

An domina: fati quidquid socinien-e comme,
0mm. aub arbitrio desinil esse Dei?

lpse quoqna æthusas meritia invectns en «ces;
Que non exigea facta labore via est.

Net: patrie est habilata tihi : led ad usque nivosum
Strymona venisti , Martioolamque Gelée;

Persidaque , et lalo spatiantem flamine Gangen ,
Et quaseumque bibildiacolor Indus tiquas.

Scilieet banc legem, nentes [Italie Pat-cm,
Stamina, bis genito bis cecinerc tibi.

J

celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poële
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de la mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
le dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , anis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Peuthée (4) ne

voir jamais la lin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le

plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de déchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète mu prière; que l’un

Me quoque, si fa: est exemplia ire deorum,
Ferrea sors vitæ difficiliaque premit :

lllo nec levius cecidi , quem magna locutqu
Reppulit a Tbebis Jupiter igné suc.

Ut (amen eudisti pereuuum fulmine vatem ;
Admonitu mati-in condoluisse potes.

Et potes, adspiciens circum tua sacra poetas ,
Neacio qui: nostri dieerc tullor ahest.

Fer, boue, Liber open) :sic allers degravel ulinum
Vitis, et incluse plena ait un moro z

-Sic tibi cum Baccbis Satyrorum gnava juveutns
Adsit, et attouito non tacearo sono.

Osa: bipennileri sic lint male preuse Lycurgi :
Impia nec pæan Pentheos ambra vacet z

Sic micet æternum vicinaque aidera vinent
Conjngis in oœIo Green corons tuas.

Hue ades, et mais: relevas, pulcherrime, nostras;
Unum de numéro me memor me tua.

Sunt Dl: inter se imminerois, “cetera tenta
Cmareum numen numine, Basalte, tue.

Vos quoque, concertes studii, pis turbe, poetæ,

Ham: cadem suinto quinqua rogate moro. 48
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, équuant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous th
Vousjustitierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessant»;
si, en payant aux poètes anciens le trihutde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poëles contemporains. Puissiez-vous, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE 1v.

Écrite de la main d’0vide,j’arrivc des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela l’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la canée de

sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquis vestrum, Nescuis nomine dicte,
Deponnt lacrymia pocula miala suis :

Admonilusque mei, quum circumspexerit omnea;
Dicat, Ubi est nostri pars mode Nsao chori Y

ldque ila, si veatrnm merui enndore favorem ,
Nullaque judiclo litera lœss meo est ;

Si , veterum digne veneror qunm scripta virorum ,
Proxima non illis esse minora reor z

Sic igitur dextre faeiatis Apolline carmen ,
Quod licet , inter vos nomen habete meum.

ELEGIA 1V.

Littore ab Enxino Nasonia epistola vsni ,
Lasanue tacla mari, [ensaque tacla via.

Qui mibi liens dixit : Tu, cui licet, ndspice Romain.
lieu quante melior sors tua sorte men est!

Flens quoque me scripait : nec qua aiguabar, ad os est
Ante , led ad madidas gemma relata genus.

Tristitim rausaru si quia rognoseere quærit,
Ostendi lolem postulat ille sibi :

Net: frondem in sylvie, nec aperte mollia prato
Gramina , nec plane llumine remit aquas.

OVIDE.
fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hector etdes cris de Philon-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pûtjustilier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas. comme un cheval indompté, les en-
travts du frein. ll espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-même
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son “patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin, il le doit à
la générosité de ce dieu.

P0ur toi, tu peux m’en croire , ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au tils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap.

pelle son Euryale. il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer les regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de I’Attique.

Souvent il se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas ! aurait du devancer.
Tous fuyaientsadisgrâœ subite, commeun iléal!
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamns dolent mirabitur “sature rapto,
Quidve Pbiloctetea ictus ab angus gemat?

Dl facerent utinam lalis statua «set in illo,
Ut non tristiliœ causa dolenda foret.

Fert tamen , ut debet , casus patienter amaros :
More nec indomiti fra-na nouant qui.

Net: fore perpctuam spot-st cibi numinis tram ;
Conscius in culpa non salua esse sua.

Sæpe relent, ait quanta dei clementia : cujus
Se quoque in “emplis annumerare solet.

Nnm quod opes teneat patrias , quod nomina civts,
Denique quod vivat, manus hubert: Dei.

Te (amen, 0l si quid credis mihi , carior illo
Omnibus, in toto pectore semper babel.

Teque Menœtiaden , te qui comitavit 0reaten,
Te vont Ægiden , Euryalumque suutn :

Nec patriam mugis ille auam desiderat , et que
Plurima cam patria sentit abesae sua;

Quam vultus , oeulosque tues, o dulcior illo
Mette , quod in caria Attica ponit apis l

Sœpe etiam, mœrena tempus reminiacilur illnd,
Quod non prœventum morte fuisse dolet.

Quumque alii lugeront subite contagia cladis , 55
w
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de. deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes lidèlt-s, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace les
paroles, ta contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vire, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te le jure. par sa
tête et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique tils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictn limen sdire domus;
Te sibi cura panois meminit momiers lidelem :

Si peucos enquis tresve duosve vocat.
Quemvis sdtonitus , sensit amen omnis, nec te

Se minus edversis indoluisse suis.
Verbe solet , vullumque tuum, gemitusque referre :

Et te fiente, sucs cmsduisse sinus;
Qusm sihi prœstiteris, que consolelus smicum

Sis ope : solsndus cum simul ipse fores.
Pro quibus sdlirmet fore se memoremque piumque,

Sive diem vident , sive tegstur homo;
Per «put ipse suntn solitus jurare tuumque ,

Quod seio non illi viliue esse suo.
Plens lot se tentis referelur grelin l’actis :

Ne: sinet ille tuoe litus ente baves.
Fat: modo constenter profugum tueere : quod ille ,

Qui bene te novit, non roget, ipse rogo.

ELEGIA V.

Annuus edsuetum domina netslis honoretn
Exigit : ile, menue, ad pie secrs, men. .

quo-dent , Hum merlins egerit berce

75’;

être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétous cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune g élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de lieurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute la sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates, sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute- .

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nat la pureté de la sienne.

Persan in extremo conjugis orbe diam.
Lingue [avens edsit, longorum oblits mnIorum;

Que , pute, dedidieit jam bons verbe loqni :
Qunque semel toto veslis mibi sumitur snno,

Sumstur intis discolor albe meis:
Arsque gremiueo viridis de cupule tint;

Et velet tépides nexe corons focos.

Da mihi lurs , puer, pingues facientie flammes,
Quodque pic fusons stridst in igue merum.

Optima malis, quslnvis procul ebsumus , opto
Cendidus hue venins , dissimilisque meo .-

Sique quad instabst domina: misenbile vulnus,
Sit perluncta meis tempos in omne malis :

Quæque gravi (super plus quant queue“ procells est,
Quod superest, tulum per mare nsvis est.

“le domo, bouque sua, petriaque frustur s
Erepts [me uni sit satis esse mibi.

Quatenus et non est in esro conjuge le“: ,
Pers vitæ tristi cæters nube venet :

Vint, ernetque virum , quouiem sic cogitur, absous;
Consummetque ennos, sed dinturns , sucs.

Adjioerem et nostras : led ne contagis feti
Corrumpent, timeo, que sgit ipse, moi.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètæ? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on
vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois t0ut aujourd’hui, puisque je le vois,
vapeur intelligente, t’ éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. ll est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; fieri qui: posas pintant,
Ut faeerem in mediis hase ego sacra Getis 2

Adspics , ut aura tamen fumas e turc coortos
In partes ltalas, et loas dextra ferat.

Seusus inest igitur uehnlia, qua: exigit ignis :
Consilium fugiunt cætera pæne meum.

Consilio, commune sacrum quum tintin ara
Fratribus , alterna qui periere manu,

lpsa sihi discors , tanquam mandetur ab illia,
Scinditur in partes atra favilla duas.

Hue , memini, quondam fieri non posaeloquehar,
Et me Baltiades judice falsus erat.

Omnia nunc credo, quum tu consultus ab Arcto
Terga , raper, dederis, Auwniamque petas.

Hue igitur lux est, qui: si non orta fuisset ,
Nulla fuit misero ferla vivenda mihi.

Edidit hase mores illia hernie in asques,
Queis erat Eetion , icariusque pater.

Nets pudicitia est, mores, probitanue , üdesque :
At non suntista gaudis nata die;

Sed labor, et cura) , fortuuaque moribus imper,
Justaque de vidure pane querela toro.

Scilieet, adret-ria probits: exercita rebus ,

OVIDE. .même une Occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son épouxeûtpénétrévainqueurdansIacitadelle
d’Échion (2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les tilles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre ? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura “
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enlié mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez. non
pas moi, qui reconnais lajustice de mon châti-
ment , mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique“
port où je m’abritai, tu’abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore laudis habet :
Si nihil infesli durus vidisset Ulysses,

Penelope felix , sed sine leude, foret t
Victor Erliiotiias si vir panetrasset in arecs ,

Fonitan Evadnen vis sua nosset humus :
Quum Pelia tot tint gunitas, sur nobilis una est?

Nupta fuit misero nempe quad nua viro.
Effice , ut “incas tangat prior alter arenas;

Laodamis nihil eur referatur erit
Et tua , quod mallem , pictas ignoln maneret

lmplessent venti si inca velu sui.
Dt tamen , et Casser Dls accessure , red olim ,

Æquarint Pylios qnum tua fats (lies ;
Non inihi , qui pmnam fateor meruisse , ses! illi

Parcite, quœ, nulle digua dolons , doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrantm quondam fiducia mmm ,
Qui mihi confuginm , qui tuilai portas enta;

Tu mode suscepti causmn dimittis amiri ,

Officiique pinrn tam clio pontil anus? l
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-Hi jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’AchiIle? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur; que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise ’en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’ant-il pas outragé Py-
lade ? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcilll sum , fateor; quam si tu tempera dura
Deposilurns eus, non subeunda fuit.

Fluetibus in mediis navem , l’alinute, relinquis?
Ne fuse; une tua sil minor arts lidos.

Numquid Achilleos , inter fera pralin, fidi
Deseruit levilas Automedontis equos?

Quem semel escepit numquid Podslirius ægro
l’romisssm media: non tulit arlis open: ’t

Turpius ejicitur, quam non admiltitur bospes;
Qui: pattait, dexlrœ firme sil on mess.

Nil , nisi me solum, primo tutslus es : al nunc
Me pariler une , judiciumque tuum,

Si mode non cliqua est in me nova eulpa ; tuamque
Mularunt subito crimina nosln tillent.

Spiritus bic, Scylbica que!!! non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante mois ,

Quam tua delicto stringsntur pecten nostro,
Et videar merilo vilior esse libi.

Non sdeo loti intis urgemur iniquis,
Ut mes sil longis mens quoque mols malis.

Finge lumen mutant : quoties Agamemnon nalum
Dixisse in Pyladen verbe protons put“?

Net: procul a vero est, quad rel pulsarit amicmn;
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge Un licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère a per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît (le
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de I’Hy-

hia , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé ; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégeut! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
tau-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-

bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays ou le large lster se jette d..ns
la mer. que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofllciis non minus ille suis.
Hou est cum misais solum commune boutis ,

Ambobus lribùi quad solel obsequium.
Cedilur et occis , et quos prætexta vareudos ,

Virgnque cum verbis imperiums, feuil.
Si mibi non purin, fortune percera debes :

Non babel in noble ullius in locutn.
Elige nostrorum minimum mininlumque laborum :

lslo, quo reris, grandius illud erit.
Quam mulle madidæ celcbnntur srundiue fossœ;

Floride quant multns llyblu luetur apes;
Quam mullœ gracili lerrena sub horrea ferre

Limite formicas gram reparla salent;
Tarn me eircumstsnt denserum lurba maloruin ,

Crede mihi ; vero est noslrs querela minor.
His qui contenlus non est , in lilus arenas ,

ln Iegetem spicas, in mare fundal anll.
lntem pesltivos igilur compute limores 3

Vals nec in media desere noslrs mari

ELEGlA Vil.

Quam legis, ex ills tibi seuil epislola lem ,
leus ubi Arques-cis addilur lster aquis r
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore, avec
la vie, d’une santé florissante ,je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté. *

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je lais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.
v Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

ONDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouches romaines le nom de l’entité.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

I Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont

le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses Hèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les flots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour hut ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait du rester ignOré ; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi .que j’essaie de donner le change à

Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur mes cruels soucis, Que puis.je faire de mieux,
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout har-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que

perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis.je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu ou je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. Ils n’ont

son ombreéehappe du IDOÎIISà ce 3éj0l1l’0dieuxl pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Si tibi contingit cum dulci vite saluts ,
Candide fortunes purs manet une mena.

Scilicet, ut semper, quid agnm, carissime, quarris;
Quamvis hoc vel me scire tacente potes.

Sum miser : huas brevis est nostrorum summa malorum :
Quisqnis et oflenso Omettre vivat , crit.

Turba Tomitanœ quia sil regionis, et inter
Quel babitem mores, diseere cura tihi est?

Min. sil hase quamvis inter Grainsqne Gelasqne,
A male pacatis plus trahit ora Getis.

Snrmaticæ major Geticœque frequentiu gentis
Par medins in eqttis itque reditque vins :

In quibus est nemo, qui non coryton , et croum,
Telaque vipereo luridu felle sertit.

Vox fera, trux vultus, verissima Martisimugo;
Non coma, non ulla barba reserta manu :

Dealers non «guis fixe (lare vulnera mitre,
Quem vinctum lateri barbarus omnia habet.

Vivit in hil, cheni tenerorum oblitus amorum,
Plus videt, has vates audit, umiee , tutts!

Atque utinam vivat, led non moriatur in illisl
Aluit ab invitais et lumen umbra locis.

Carmina quad plouc nltlri nazirs théatin,

Versibus et plaudi scribis, amicc, meis:
Nil equidem (gri, tu sets hoc ipse, theatris;

Musa nec in planant: ambitiosu mes est.
Net: tamcn ingratum est, quodcumque oblivia nostri

lmpcdit, et prolugi numen in ora refert.
Quamvis interdum , quæ me lmsisse recorder,

Carmina devoveo, l’ieridasquu mens :

Quum bene devovi . nequeo lumen esse sine illis ,
Vulneribusque mois tels cruenla sequor. A

Quæque mode Euhoicis lacerait: est ilactibus, audet
Grain Caphureatn curure puppis aquatit.

“Net: tatnen ut leader vigile, curamque luturi
Nominis , ulilius quod Iatuisset , age.

Detineo studiis animum , [ulluque doleras;
Experior ourla et tiare verbe nuais.

Quid potins faciam salis dessrtus in cris,
Qnamve malis alium quœrere conci- opem ?

Sive lucum aspecta; locus est immabilis , et que
Esse nihil toto tristius orbe potent :

Sive humines; vit sont immines hoc nomine (light ,
Quamque tupi , sa”! plus feritatis haltent z

Non metuunt les“, led œdit virihul magnum,
Vit-taque pugnaci jura sub une tuent.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
ligurés par la prononciation gétique. Il nty a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poète romain (Muses;
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
lacontcmplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus , et luis sreent male frigore brasois ;
Oreque saut longis horricls teste oomis.

ln panois remenant Greiæ vestigia linguai .
“ne qnoqne jam Getioo barbara [actu sono.

Unus in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibet e media reddere vol-ba queet.

llle ego Romanus vates, ignowite , Musa:
Sermetioo oogor plurima more loqni.l

En putiet, et l’ateor; jam duuetudine longe ,
Vis eubennt ipsi verbe Latine mibi.

Net: dubito qnin sint et in hoc non peurs libelle
Barbara mon hominis eulpe , sal iste loci.

Ne temen Ausoniæ perdent sommerois lingua: ,
Et “et petrio vos mes mute sono;

lpse loquer mecum, duuetsque verba retrecto,
Et studii repeto signe sinistre mci.

Sic enimum tempusque trullo, meque ipse reduw
A contempletu submoveoque mali.

Cerminibus quaro misererum oblivie «mm :
Pmmie si studio oonsequor iste , set est.

’15“.
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ÉLEGIE un.

Je ne suis point tombé si bas, malgré la gravité

de ma chute, que je sois encore au-dessous de
toi, au-dt-ssous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
Vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis-ana:
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ali! sans doute , Némésis me ven-.

gera justement de tes insultesl pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les llots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au:
jourd’hui le pain dom il se nourrit. La Fortune
volage est,pdans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce n’étaitqu“un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGlA VIII.

Non edco necidi, quamvis dcjectus, ut infra
Te quoque nim , inlerius quo nihil esse potrst.

Qua tibi re: animes in me litoit, improbe? curve
Casibus insultes, quos potes ipse pali?

Ncc mule le reddunt mitem , placidumve jacenti
Nostra , quibus possint illecrymare lem?

Net: metuis dubio Fortunæ stantis in orbe
Numen, et exosæ verbe superbe Beau?

Exigit eh l (lignas ullrix Rhemnusis pœnns,
lmposito calces quid men fate pede ?

Vidi ego, nevifragum qui risent, æquore mergi
Et, nuuquem, dixi , justior uude luit.

Ville qui quotidem miseris aliments nagent,
Nunc mendiceto paseitur ipse cibo.

Pessibus embiguis fortune volubilis erret,
Et manet in nullo ourle tenexque loco:

Sed mode Ils-te manet, vultus mode munit anet-bos;
Et tantum oonstaus in levitate sue est.

Nos quoque lloruimus, sed floe eut ille minous;
Flemmaque de stipule nostre , bmisque fuit.

New temen lote cepies fera gaudie mente:

47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui. si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une aunée, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puis unjourmerelever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec de-
pit ma figure au milieu de Rome, etque je puis
t’en Voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont n, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents. l-----
ÉLÈGIE lx.

0h! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-V

Non est plaranrli spa mihi nulla Dei :
Vol quia peccavi citra reclus, utque pudorc

Non caret, invidia sic mes culpa caret:
Vol quia nil ingens, ad linem solis ab ort“,

“le, cui part-t, tnitius orbil babet.
Seilitet , ut non est per vim superabilis nlli,

Molle cor ad timidas sir babel ille preœs.
Exemploque Deûm I quibus arcessnrus et ipse est,

Cum pana: venin plura rounds petam.
Si numens anna soles et nllllllil toto,

lnvenies nitidum supins isse (Hem.
linge, ne noslra niinium lætrrr ruina,

Restitui quondam me qnoquc pusse puis :
Passe puis tic-ri, lenito principe, vultus,

Ut rideau media tristis in orbe meus;
(“que ego le vidaam causa graviore fugatum :

“ne sont a primia proxima vota mini.

umami IX.

Otua si tilleras in nostris nomina poni
Carminibus, positnsqnsm niibi sep. Tom!

l

i.
î

.l

OVIDli.
rais que toi, et aucune page de mes Iivmne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les ages futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de la conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protégé,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai

reçude lui (l). -Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaieut

pas; tandis que, spectateurs éloignés et trau-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités , seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demimort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi tan ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
c0mplets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem marner; inque Iilnellis
Crevisset sine le pagina nulls meis.

Quid tibi deberem iota sriretur in nrbe ,
Exsnl in amissa si Lumen urbe loger.

Te prœsens mitan , le nouet strier trias,
Scripta vetustatem si modn nostra ferent.

Nos tibi cessant dodus bene «lierre lector;
llic tibi servato vate manuel bonor.

Cmsnris est primum murins, quad ducimns auras :
Gratin post magnos est tibi babenda Deos.

“le dodit vitam ; tu, quam dedit ille, tueris,
[il faris accepte muncre pour. frni.

Qnumqnc perborruerit carus pars maxima nostros ,
l’an; etiam credi pertimuisse volit;

Naufrauiumque meum tumulo spectarit ab alto,
Nec dedrrît nanti par frets sa“ manum;

Semincrem Stygia revmsti salua ab unda.
[toc quoqne quad mentons pœanmus esse, tunm est.

Dt tibi se tribunat clim Cœurs semper nmiros :
Non potoit votum plenius me menin.

“me meus argutie , si tu paterne, libellis
Panerai in mollit luce videnda labor.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut a peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tété et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai . ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé -je
ne plus la voir bientôt!), je consacrerai mavieà
cepieux devoir.

ÉLÉGlE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’Ister, trois fois les eaux de I’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exila duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensiblesl tant

Se qnoque nunc , quamvis est jussa quiescere , quin la
Nominet invitum , vi: mec Musa tenet.

(“que canent, par“. necton vestigia «ne,
Luctantem frustra copula dura tenet;

(“que fores nondum reserali carceris acer
None pede , nunc ipse fronts, laceuit equus;

Sic mes, legs data vincta atque incluse , Thalia
Per titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne tamen oflicio meunerie traduis unit-j ,
Parebo jussie , parcs timare, tais.

At non parsi-cm , niai si meminisse pisteras:
Hou quod non prohibe! vos tua, gratus en.

Dumque , quod o bren si“ lumen solare vidai»,
Serriet oflicio spiritus iste tu.

ELEGIA X

Ut cumul in Ponte, ter frigors constitit luter,
Fada est Euini dura ter unda maris. t

At mibi jam videur patrie procul esse tct mais,
bardane que! Grain Troja au!) hoste fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus

courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est a
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, cule l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putts, adeo procedunt tempera tarde ,
Et peragit ientis passihus annus iter.

Net: mihi solstitium quidquam de noctibus aulert;
Ellicit angustoa nec mibi bruma diea :

Scilicet in nobis rerum nature navets est,
Cumque mais curis omnia longa facit.

Num peraguut solitos communia tempera motus ,
Suntque magie vitæ tempera dura meut Y

Quem tenet Euxini manda: cognomiue lilus
Et Scythici vers terra sinistra freti.

lnnumertc cires gentes fera bella minantul
Que sibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est: tumulus defenditur reg-re
Manibus exiguia , ingentoque loci.

Quum minime credas, ut avec, densusimus hostis
Advolat, et prædam vis bene visus agit:

Sæpe intra muros sinuais vcnientia portis
Fer mediss legimus noria tels rias.

Est igitur rams , qui rus calen surit-st; inique
une arat infelix , bac (anet arma manu :

Sub gales portor junctis pics cantal archis
Proque lapa par“. bcIIa versutur orra

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux. races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
demi; ils me font peut-être un crime de mon
exit;et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iutluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni me patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vin ope castelli defendimnr; et tamen intus
“iota filoit Graiis barbara turbe melum 1

Quippe simnl nobis habitat discrimine nulle
Bal-barns, et tecti plus quoque parte tenet.

Quoi ut non timeas, possis odisse videndo
Pellibus et longs tempera tacts coma.

Iles quoque, qui geniti Grain t-reduntnr al) urbe,
Pro patrie collu ferries brscca tegit.

Elerceutilli socio commercia lingule :
l’er gestum tes est signiücands mihi .

Barbsrus hic ego sont , quia non in’telligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latine Gels: :

Neque palun de me tuto mala’sœpe loquuntnr;

Foreitsn objiciunt euiliumque mihi.
un]... lit, in me aliquid , si quid diœntibus illis

Abnueriin quoties sdnucrimque, putant.
“de, quod injustum rigide jus dicitur ense,

Dsntur et in media vulnera sæpe fore.
0 dursui Lschesin , que tam grave sidus habenti

Fils dédit vitæ non hreviors me!
Oued patrie vultu , vestroque carmine, amici;

Quelque hie in Scythicis linibus esse queror;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah !.

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de tonte atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, a rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque puna gravis : merui (amen urbe esters;
Non merui tin tomium esse loco.

Quid loquer , ah l demensl ipsstu qnoque perdere vitam
Canaris offense numine diguas mm.

ELEGIA XI.

Quod te nescio quia per jurgia dixerit esse
Enulis uxorem, litera quette tua est.

lndolui , non tam mon quod fortune male audit,
Qui jam ronsuevi fortiter esse miser; j

Qusm qui: , cui minime vellem , Iim causa pudoris ,
Toque rear nostris erubuisse malis.

Perler , et obdura : mulle graviers tulisti ,
Quum me suliripuit principis ira tibi.

Fallilur iste amen, que judire nominer exsul :
Mollior est culpam pœns accula meam.

Maxima pœus mihi est, iprum ollendùse; priusque
Veuisset malleni lutherie hara mihi.

Queue lumen nostrs est, non [racla , nec obruta puppis;
(“que caret portu , sic tsmen enter squis.

Net: vitsm , nec opes , nec jus mihi civis sdemit; 45
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce que je fuscoupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’eSIà

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. T el est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les Heures se précipitent
dans l’Océan, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche, m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifies.
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Quœ merui vitio perdere ennoie meo .
Sed quia peccato facinus non adlnit illi ,

Nil nisi me putriisjussit abesse l’ocis.

thue aliis, numerum quorum comprendere non est,
Cœureum numen, sic mihi, mite fuit.

Ipse relegati, non exsulis , utitur in me
Nomine: luta suojudice causa mes est.

Jure i3itur laudes, Cœur , pro parte virili
Carmina nostra tuas qualiscnmque canant :

Jure Deoe, ut ndbuc cœli tibi liinins rlaudant,
Teque velinl sine se comprecor esse Deum.

Optlt idem populus : sed utin mare ilumina vastum,
Sic solet exiguæ eurrere rivas aqnœ.

At tu fortunaln, cujus vocor exsul ab ore ,
Nomine mendsci parce gravare meam.

ELEGIA XII.

Scrihis, ut oblectem studio lacrymnbile tempus ,
Ne percent turpi pecten noslrs situ.

Difficile est quod , amies, moues; quia carmina lœlum
Sunt opus , et pscem mentis babere volunt.

Nostn pel- adverses suitur fortune procellas ,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. ltelégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas en la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa-
putrie, quand on s’oublierait soi-même, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs , émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trap longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mes tristior esse potest.
Exigis ut Priemus nalorum in funera ludat,

El Niobe festes ducal ut orbe chorus.
Luctibus , an studip videor dehors teneri ,

Solus in extremos jussus sbire Gelas ?
Des Iieet hic valido pectus mihi robore l’ultum,

Fuma refert Anyti quele fuisse reo ;
Preste cadet tsntæ sapientis mols ruinez:

Plus valet humsnis viribus in Dei.
llle senex dictns sapiens ab Apolline, nuitant

Scribere in hoc ossu sustinuisset opus.
Ut patrie: veniant, venisnt oblivis veslri;

Omnis ut admissi sensu: abuse queat;
Al timar officie fungi veut ipse quielo :

Cinctus ab innumero me lem-t haste locus
Adde , quod ingenium longs rubigine Imam

Torpet, et est multo , quam fait ante , minus.
Fertilis, sdsiduo si non Irenovetur srslro ,

Nil, nisi cum spinis gramen, habebit ager:
Tempore qui tango sleterit, male surret , et inter

Csreeribus misses ultimus. ibit equos :
Vertitur in tenersm esriem , rimisque (tabisoit,

Si qua diu solitis eymbu vacarit squis :
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habituel,sepourritentinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi ,moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-mème: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant ,rt’omme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , etj’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhg thme posti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile. et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation,’me séduisit autrefois quand un
vent propice souillait dans mes voiles; à présent,
jene suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste.
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine (le mes propres œuvres.
. Je devais, dès lors , rompre sans retour

avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me qnoquc drapera, fuerim quum panus et ante ,
llli , qui fueram, pesse redire parent.

Contmlit ingenium patientia longs labarum ,
lit pars nntiqui magna vigoris abat.

Sil-po tanna nabis, ut nunc quoque, suinta tabella est,
tuque suos volui cogne rerba podes z

Carmina scripta mihi sunl titilla , nui. qualia cernais;
Digna sui domini tempura, (ligna loco.

Deniquo non par“! animo dal gloria vires;
Et fœeuuda laeil. pestera [andin amor.

Nominis et fuma.- qnondam fulgore lrahebar,
Dom tulit nnlennas aura secundo mens.

Non adeo est bene nunc , ut sit mihi gloria curæ :
Si lirrat, nulli cognitus esse velim.

An , quia cessez-tint primo lit-ne carmina , suades
Srribers , SUCCI’SBUI ut seqnar ipse mecs ?

Paco, novem, vautra lieeat dixisse , Sorores,
Vos estis noslrœ maxima causa fugua.

(“que dctlit juslas lauri fabriralor abouti ,
Sic ego do pœnns artibus ipse meis.

Nil mihi debuerat cum versibus amplius esse;
Set! fugerem merito naufragul omne fretum.

A! puto, si demain thulium fatale retentera ,

ÜVIDE.

de nouveau les hasards de la mer. Mais si , par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que œ séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages ; partoutre-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moiomeme avoir désappris la
langue latine (4), et. déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un“ seul vers , mais je ne

le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plot au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

------
ÉLÉGIE xm.

Des rivages gétiquœ, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

llic mihi prœbebit carminis arma locus :
Non liber bic ullul, non qui mihi oommodet aureus ,

Verbaque signillœnt quid mu norif. , adent.
Omnia barbariœ loca surit, vocisque farina: ,

Omnia Innt Gelici plena timars coui.
ipse mihi videor jam dedidicisse latine

Jam didici getice sarmnticeque loqui.
Net: “mon, ut verum fatear tibi, nostra teneri

A compouendo carmine Musa potest.
Scribimua , et scriptes sbsumimus igue libelles z

Exilus est studii par“ favilla mei.
Nov. possum , et cupio non ullos rincera versus ;

Ponitur idcirco noster in igue labor;
Nec niai pars, casa llammis erepta , dolove,

Ad vos ingcuii pervenit ulla mei.
Sic utinam , que nil metuentem tale maximum

Perdidit, in cillera An mea versa foret!

ELEGIA XIII.

Haut: tutu a Getico mittit tibi Nue salutem,
Milton: si quisquam, quo caret ipse, potent. I
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ll’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est. par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappàt à la conf.

francs. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant :Î tu vas bien, je ne sau-
rais êtretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donne des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation , coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu ,étais

°moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai.
ne, et que je t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il rste’vident que mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont H ybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim trasi connais corpore mentis ,
Libera tormento pars mihi ne que vacet :

Perque clics mulles Iateris eruciatibus uror ,
Sed quod non modico lrigors lasait hiems.

Si tsmen ipse vsles, cliqua nos parte valemus:
Quippe mes est bumeris fulls ruina tuis.

Qui mihi qunm dederi’s ingentia pignon , quumqus
l’er numerus omnes hoc tueurs capot;

Qnod tus me rare solatur epistola , pacsas:
liemque piam prestas, ni milti verba nages.

lloc, preeor, emends , quod si mrrexeris unum ,
Nullus in carmin eorpore nævus erlt.

l’luribus accusem , lieri nisi possit, ut ad me

Liters non veniat, misas sit illa tsmen.
lit raclant, ut sil lemersris nostra querels ,

Teque putem l’alto non meminisse mei.

Quod, precor, esse liquet: neqne enim mutabile robur
Credere me l’as est pectoris essetui.

Cana prins gelido desint absinthia Ponto,
Et carat dulci Trinacris Hybla thymo ,

lmmemorem qunm le quiquam couinent smiei:
Non ite sunt lati stamina aigre mei.
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Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute

accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et démente
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux.
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse la destinée être différente de la
mienne’

1111.11;th x1v. ’

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, a
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi.-
méme! ll peut se faire que la fortune jalouse
contestela sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrité. Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimert t

Tu tanten , ut l’alsœ pouls quoque pellera culpai

Crimins , quod non es , ne vidure, cave:
thue solebamus consumere longs loquendo

Tempora, sermonem dalloiente die;
Sic ferai. ac relent incitas nunc litera voces ,

Et pensent lingua: charte mollusque vices:
.Quod fore ne nimium videar diflidere, sitque

Versibus hic paucis ndmonuisse satis;
Accipe , que semper linitur epistola verbo ,

Atque meis distent ut tua fate , vals.

ELEGlA XIV.

Quanta tibi dederint noslri monuments Iibelli ,
0 mihi me conjux carier, ipsn vides.

Detrnhst auctori multum fortune licebit:
Tu tamen ingenio clars ferere mao:

Dumque legsr, mecum pariter tua lama legstur;
Nec potes in miettes omnis sbire rogna.

Quumque viri ossu posais misennda vîderi ,
lnvenies aliquss, que , quod es , esse velint;

(lurs le, nostrorum quum sis in parts nuloram,
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:heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce queje
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse, et que tu u’enas pas recueilli
un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.
. Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération ; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
a l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dieant, invitleantque tibi.
Non ego divitias dando tibi plura dedissem :

Nil l’eut ad malles divitis umbre sucs.

Perpetui fructum donasi nominis; idque ,
Quo dure nil potui munerc majus , habes.

Acide , quod , ut remm sols es tutela mearum ,
Ad le non parsi nait honoris omis:

Qnod nunquam vos est de te mes muta , inique
Judiciis dabes esse superba viri.

Qute, ne quia posait temenris dicere, præsta:
Et pariter serve meque , piamque idem.

Nain tus , dam stetimus , turpi sine crimine munît,
Et laudem probit” imprehensa tulit.

Par esdem nostra nunc est tibi facta ruina :
Conspicuum virfus hic tua ponat opus.

Esse bousin facile est, ubi, quod velet esse, remotum est,
Et nihil oilieio nupta quad obstet habet:

Quum Dents intonuit , non se subducere nimbe ,
Id demain pistas, id socialis amer.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste faute
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-môme, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’enuetien de tous les siè-

cles et l’admiration de toastes pays, de tous
les peuplesdu monde.

Vois comme, après tant d’années, la lidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et dela fille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élance le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de la mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je le. rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : jedéploie
mes voiles, quoique la rame suflise encore pour
faire glisser. ma barque. Te conseiller d’agir ’
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donner
des éloges, c’est approuver tes actes et les en.
courager.

j Rara quidem virtus, quam non fortuits gubernet,
Que maneat stabili, quum fugit ille, pede :

Si que lumen pretii sibi merees ipsa petiti ,
laque parum lætis ardus rebus adsst;

Ut tempos numens, par sœculs nulle tacetur,
Et Inca mirantur, qua patet orbis iter.

Adspicis, ut longe minent landabilis un,
Nomeu inexstinctam , Penelopæa lides T

Cernis, ut Admeti cantetur, et Hectoris mor,
Aussque in accenses lphias ire rogos?

Ut vivat funa conjux Phylsceis , cujus
lliacam celeri vir pede pressit humus?

Nil Opus est luta pl!) me, sed amen lideque:
Non ex dillicili lama peleuda tibi est.

Nec le credideris, quia non facis, ista moneri :
Vela daines , quamvis remige puppis ut.

Qui manet ut facies, quod jam lacis, ille ramende
Laudat, et hortetu comprobat acta site. 46

------. 0.-.-



                                                                     

NOTES

DES TRISTES.

LIVRE I.

“ou: 1.-

(l) Vaccinia est le nom d’un arbrisseau qui porte
des haies noires fort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avecune
espèce de vermillon appelé minium : et la coutume élait
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. l’line dit que par ce moyen les livres de
N uma Pompiliua furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot comata désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
une des autres ; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- F route désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté , et [rentes vent dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(l) Ou se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres , laquelle couverture était de peau.

A (5) Gomme OEdipe, lits de [.alus et de Inceste , et Té-
légone , [ils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres fu-
rent cause de sa perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

même n.

(t) L’Ourse ne descend jamais sis-dessous de notre ho-
rison, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais

dans l’Oeéan. *

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième tint , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus daumonts: était
passé en proverbe pour signifier quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, étoit une ville très-dis-
salue.

(4) La Sarmatie était située au nord du PontvEuxin ,

partie en Europe, partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du Pont-

Euxiu ,’ et par conséquent sur la rive gauche de la mer.

Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui firent donner le nom d’Aæenus, c’est-i-

dire inhospitalier. On l’appela ensuite Bureau! par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de lm ou
sinistra. (Liv. IV,élég. IV, v. 56, 60; liv. V, des. 1x,
v. H, etc.)

mécru in

(l) Ovide fut exilé l’an de Boule 765 , après la dl
faite de Varus. Il partit de Rome sur la (in de novembre.

(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se
séparant de sa famille à celle deMétius Suffétius, chef des

Albains , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Ti-r. Liv., liv. l, ch. xvm).--- Lemaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

i Stc Priamsu dola“, (une goum in contraria cerna
Ullores huhau pralinent: mais .

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Matins . et toute

dimculté disparaît. I
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BLÈGIE 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des imagea peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyria, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement. à la marche du vaisseau d’Ovide.

ÉLÉGIE v.

(t) l’irithotta ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. lis échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et Pirithotts
dut , dit-on, sa grâce à Proserpine.

(2) VIRG., sium” liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’tle d’lthaque.

insola v1.

(t) poète est Antimaqne. Ovide lui donne l’épi-
thète de Gloria: , parce qu’il le suppose né à Claros,

ville voisine de Colophon , en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqno était né dans cette derv-

nière ville. i
(2) Cet autre poetc est Philétas , originaire d’une Ilc

de. la mer Egée , appelée Cos. il y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était.

de la Méonie, ou à cause de Mitan, son père.

(il Marcia était tille de Mareiua Philippus,beau-pèrc
d’Augustn, dont il avait épousé la mère, Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. Il, v. 459

et lib. lll, lett. I, v. 77.)

ÉLÉGIE vu.

(l) La couronne de daéne caractérisait le poète hé-
rolqua: celle de liens, le pour: élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
mémo de l’anneau : depuis on enchtssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava ensuite les imagea de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

inion: 1x.

(Il On regardait comme un heureux présage qu’il
toonat l gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

ÉLÉGIB x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
rhées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme ’a pied,

et s’embarque i Cendlrée sur un second navire, celui dont
il est ici question.

. ONDE.
(2) Comme Otide n’entra pas dans l’llellupont , ses

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire. I(5) Il laissa Troie, qu’il avait i sa droite.

(Il Imbros est une [le peu éloignée de Lenlnos et ne
Saules, vis-à-vis de la Thrace, L’Ile de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyro est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempyrusn.

(5) Zérynths était le nom d’une caverne de Sema»

thrace, célèbre par les mystères des Cabine.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car haclenus,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tcmpyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est il Samothrace, en «flet,

qu’OvidequitIe son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespont pour aller ’a Tomes ç tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace i Tempyre.

(7 ) Cette ville était située à l’entrée de l’llellespont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville ou était né Priape, tils de Vénus et de
Bacchus. Il en fut chassé ’a cause de ses déhanches , et

plus tard les Lampsauicns lui élevèrent des autels.- loi
l’ordre géographique est interverti ; cetteville n’aurait da

être nommée qu’a près Seatos et Abydos. ’

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles. - Sestoa
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en fsœ’l’une de l’autre,

et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’Héro et

de Léandre.

(40) Cette cote s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Pmpontide,
par ou l’on descend dans la mer’lîge’e, et le Pont-Euh.

(il l) On appelle aussi Symplégades les Ilrs situéesi
l’embouchure du Pout-Euxin.--Le golfe de Tynias prout“
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gan-

che du Pont-Euxin. - La ville d’Apollon ou Apollonie
aussi sur le PontÆuxin, est appelée aujourd’hui Sizéboli

-Anchiale, sur la côte géliqne, s’appelle encore aujour-
d’hui Anchialo. --Mésembrie est sur le l’ont-Euxin

dans un angle de la Thrace, ou elle contins avec la
Mésie. - Odesse ou Odessa est encore de la Mésis inté-

rieure.

(i 2) Dyonisiopole était aussi dans la Méûe.

(45) Tomes. (V01. tu. III, été, lx.)

(H) Quelle pouvait. être cette tic , sinon Samothrace Y
Il y était donc resté, comme nous l’avons (HL-Tym-
daridœ , Castor et Pollux.

(t5) C’at qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Billon“: agros.



                                                                     

LES TlllSTES. -- NOTES.
suois x1.

(I) Ovide marqueiei lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes . composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya “a Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par, opposition a la mer Tyrrbénienne, dite mer Infé-
récure.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée “a

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut rou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Tbrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
l’ont-Euxin : ce qui continue cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœca est (v. 8l) ; pour avoir la
Thrace a sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-mémo (Pont, liv. l,
lett. “Il, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dans les fau-

bourgs de Rome, entre lavoie Claudia et la voie Flaminia.

l
une DEUXIÈME.

(t) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Augusla se serait avisé du le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies , létes enl’bcnneur de Cybèle, aussi appelée
Opia, fussent célébrées chaque année le 49 décembre ,

et, durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

lewl’urent pour la cinquième lois par Auguste, l’an de

Rome, 757.

(Æ) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85l et suivant.
- Vestri ,pnrcc qu’Ovide loue J. César et Auguste.

1 (6) lls’agitsaosdoute de la revun des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
même plusieurs lois ’a ce titre; elle avoit lieu le quinto
juillet, en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lue Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’llslic. , liv.Vl.)

m Letribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des
trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre ’a crut
cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’estobdire
colles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et portait tou-
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’éloignemont momentané par or-

dre du prince.
(40) un. Drusille, in d’abord l’épouse a. site“
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Claude Néron , qui la céda ensuitei Auguste.-Natus,
Tibère, lils de Livie, et par conséquent beau-ms d’Au-
guste, qui l’adopta et la nomma son successeur A l’em- ,

pire.- Nepotes, Drusus , fils de Tibère , etCermas
nions, neveu de Tibère, et son llla par adoption , tous
deux petits-tils adoptifs d’Auguate. -- Soi parent“,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. -- Ausontum doum, Tibère.

(t t) Ces quatre vers sont dansle premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l è 54.-- Vittœ, “au tine qui couvrait la
tète, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(42) ll s’agit ici du poème de Lucrèce, qui comment-xl

par une magnifique invocation à Vénus.

(l 5) Voy. l’Art d’aimer, liv. l, v. 156.

(l 4) Auguste, après la délaite de Brutus et de Cassius,
litélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur
le forum Augustt.

(4 5) Le mot veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ont cru quelquescuns. On concevra très-bien qu’Augustc

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature a la porte d’un temple.

(l 6) C’était aux jeux lloraux, célébrés vers la du d’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il. ne resta

que des fragmens. i(48) Anacréon était né à Téos.

(l 9) Callimaque était lils ou petit-fils de Bassin.

(20) Calypso et Circé, Nelson, liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Hé-

rotde, t.
(22) Nous avons dans les Héraldes d’Ovidc (Béni l),

une lettre. de cette Canacé i son frère Mscarée’, où
elle avoue qu’elle en avait un Ms. Elle était Elle d’Eole.

(25) Aristide, né a Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des Miléstaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans tu». de Lucius, et Apulée dans l’Ans de

Palma.
(24) Lucien (ad. indoct., 325) cite un’écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville. -(25) Il est ici question principalement de Philénis et
d’EIépliantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dola première,liv. un, l5, et Suétone

de la seconde, liv. un) .
(20) Ce fut en effet i des généraux, a Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(21) Anser était un pelte aux mes d’Antoine, et
dont Cicéron sa moque dans sa l? Philippine.-
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Camélia!“ est celui auquel Cicéron adresse plusieurs nitre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia “terma-

Iettres du 4P livre, et dont Macrobe (Saturu., VI )
cite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeati lepores.ll eut une sœur poste.-
Calons’s, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-

quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Diræ, où il exprime son chagrin dequitter sa patriect sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypto, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour lejuger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coulisqués par Auguste, àcause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, sotio; le trois, temio: le quatre, quater-
nio; le six, min.

(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-
tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres diliérens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la fonne cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le troidtum, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touseesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en el’l’et le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a poemata, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltart plena theatro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(39) La Vénus Ansdyom’ene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoltques de vingt-huit a
trente-deux ans.

(M ) En effet, Ovide travailla à son Art d’aimer des l’axe

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les’uns, et selon
d’autres de trente-trois a quarante-dent; il y avait donc
au moins dixans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrlce.

(42)’0vi,de avait dédiésesFastes a César, mais il n’a-

nit pas publié son poème avant soulait, il ne le fit pa-

nions.

(15) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE III

nanan: 1.

(l) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de sis pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots. i(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
“n’était pas le même que le temple de Vesta, comme l’n

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de [ton-e telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Cslus Julius Hyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. ll pa-
raît constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’0ctavie, peu éloigné du théltre de Marcellus. Le

mot temple au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autrei Apollon. Voy. Dion Cassiua,

XLIX,43; Tite-Live, CXXXI, S 54; Plutarque, Mar-
cell., s50; et suétone, Aug.. xxrx.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,
construit par Asinius l’ollion , sur le mont Aventin, tut
la première bibliothèque ouverte au public.

imam n.

(l) Il paraît qu’en traversant la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grue à

Sextus Pompée. Voy. Pont., IV, v. 53-56.

nanan-3 Il].

(I) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et xll, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades “a porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TRISTES. -- NOTES.
(3) Après avoir fermé les yeux au mort, on l’appelait *

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression con-

clamatum est , tout est tini, perdu, il n’y a plus d’es-
poir.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts bons de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.
(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des saorillees et des offrandes’ de victimes,

de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast.,liv. Il.

ÉLEGIE xn.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Scythie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune tille avait montrée il des soldats, et qu’au

moyen d’un loquedue , Agrippa amena jusqu’au
Cbamp-de-Mars. ll’line, liv. XXI, 5; Dion Canine,
liv. Liv, Il).

(5) Le forum summum, celui de César et celui d’Au-
“une: les trois thèmes, celui de Pompée, de Marœllus,
de Batteur.

a) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Bruns, qui était déjà mort il cette
époque.

LIVRE IV.

inion! I.

(-l) On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chams aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sons
Verron , comme on l’a prétendu.

ÉLÉGŒ n.

(t) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poste présume ici que Tibère est vain-
qneur.

t2) Drusns, fils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Germanicus, femme
de Druaus; Agrippine, fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Genne-

nims.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quisea étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignent Arminius, qui attira Verns
dans des détllésoù l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Omar , Bell. Go“. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tions en Germanie, où il mourut. ,

749
(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Chemp-de-Mars, se dirigeait le long de la ruedes Triom-
pher, traversait le Campus, le Circus F Iams’nius, jus»
qu’à la porte Triompbale, et delà, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

imam Il].

(t) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (tu opens ferret );

le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, son: le nom de Levana (levure); cérémo-
nie snns laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légilime. De là l’expression de toilera liberos , avoir
on élever des enfants. i

miels 1x.
(t) Les cornes sont le symbole de la foret; la force des -

poètes est dans leurs vers; Ovide vent donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger. I
tuions x.

(a) Hirtios et i»...., consuls l’an de Rome 7H, qua-

rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant oontre Antoine, près de Modène

LIVRE V.

12mn: r.

(l) Le enlient ainsi appelé du Caystrc, petittlcuvs
près d’Ephèse.

liniers m.

(l) C’était le 45 des blendes d’avril (l8 mars).

(Vov. Fastes, Il], ne.)
2) Le Strvmon, neuve de Tbraee.

(5) Lyeurgue, roi de Thraoe, ennemi du culte de
Bacchus , s’arms d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) Pentbée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par
mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (naan, lll, 5H.)

ÉLÉGIE v.

(n La lille d’un“ un: Andromaque; celle au-

canins, Pénélope. .
(2) Échion fut un des compagnons de Gadmus, fon-

dateur de Thèbes.

ÉLÉGIE vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

ÉLÉGIB vin.

il) Némésis était ainsi appelée de Bbamnus, bourg

de l’Atlique, où elle avait un temple.
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Il) Le mol monda n’eut pu mndondence, comme

OYIDE.
(à) Socrate, dit Cicéron (de Oral. III, I6), n’écri-

ou l’a un, et joint au mot plum qui le précède, il en .vit jemail rien; ce lut Platon, son diIriple, qui trenn-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de en faute,
quelque dans qu’il est huile de comprendre, c’est-t-
dire le punition de son ennemi.

inions lx.
(I) Cella élégie peut bien avoir été ndreuée à Serin:

Pompée, comme le V. du Iiv. tv; du moins Ovide déclare-

t-il dune kapout, lV,V, 5l , et xv,2, comme ici, v. Il
et I2 , qu’eprh can, c’est à lui qu’il doit ll vie. C’ett

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui unit défendu de le nom-

mer, et il le dit ici , si sinues; 25, si paterne , et 25
’quamvis est jasa quinone. c’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans le “une (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyant ici, v. I8.

inion; x.
(l) lei le jeu de moisentmenifeete.

un m.
Il) Sou-etc fut, comme on le nit, «acmé par Ang-

tu, laitue et Lyœn, mmm enven les dieux.

mit le doctrine de son mettre à le paterne.

(3) Pérille. (Voy. III, XI, Il et suiv.)

(4) Voy. Pont. III, Il, I0.

âniers xm.

(I) Voy. liv. III, III, 89; Pont, l, x, I; Hem“.
IV, 1.)

(2) Celle épithète de Triade“: et le nom de Trilin-
cria , venaient à le Sicile de la trois promontoires, Li-
beée, l’élan et Pnehynum.

limois nv.

(Il Évedné, femme de Capulet.

(2) Leodamie, reine de Phylace’, ville de Theeeelie,
dans la Pbthiolide; elle étui petite-lille de Philecus,
puiequ’ella avait éponte Protéeilu . Il]: d’lnhicnl, dont

Philon: étoit le père.


